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AVANT-PROPOS. 


C Es Mémoire s ont été faits 
O* drefi'e^par feu Mon - 
Jîeur de Villero^ylorfque du- 
rant les guerres de la Ligue y 
la necejjîté des affaires le por- 
toit aux négociations pour re- 
mettre l x Etat en paix y & les 
peuples révolté^ enobéïJJance y 
témoins irréprochables de fa 
fidelité & de fes ferruices > 
qui ont eu fi bon fuccés qfie la 
France en a reçu tout conten- 
tement. Au lieu de cet échan- 
tillon y s'il eut laifie toute la 
piéce y le public lui en eut été 
grandement obligé. Car il faut 
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avouer franchement quil 
ri appartient qu'aux Secrétai- 
res d'Etat à faire l'Hiftoire y 
lef quels ont vu, fçu es* con- 
nu les fecrets de l'Etat y les 
Confeils du Prince , & les 
affaires du Royaume. La con- 
noijfance de leurs écrits e 'T' > 
difcours y afaifonne^par di- 
vers âges O* expériences , ap- 
prennent les nouvelles du 
monde y les moyens de s'y con- . 
duirey & la voyepour en for- 
tiré Ce qui véritablement fe 
reconnoît par ces ^Mémoire 
lefquels il a<~voit adreffe \ d 
Monfieur deBeliévre Chan- 
celier de France > O* à Mon - 
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fteur le Vrefulentjcinln, pour 
être feuls témoins de fes ac- 
tions & déportemens , fans 
les vouloir donner au public. 
Pour moi, fai cru, avec le ju - 
gement de mes amis , que ce- 
feroit une trop grande perte 
de les taire & fupprimer\ 
tant pour l’utilité que le gene- 
ral & particulier en pourra 
recevoir , que pour rendre 
l’honneur à ce grand Perfon- 
nage , lequel par fa fidelité , 
mérités eÿ* fervices , a obligé 
toute la France à fa mémoi- 
re. Cette confédération ma 
porté à ce dejfein. 

TABLE 


Digitized by Google 



TABLE DES PIECES 
contenues en ce premier Foltime 
des Mémoires d'Etat, 

L E t t r e de Monfîeur de Dunes à 
• M. de Vil leroy page 8 9 ^ 

Promette écrite de la propre main de 
fa Majefté. 1 3 ; 

Apologie & difeours de Monfîeur de 
Villeroy , pour montrer la peine qu’it 
; a pris de faire la paix entre le Roi 8e 
Monfîeur de Mayenne. 14a 


Fin de U Takle+ 


/ 


Digitized by Google 



MEMOIRES 

D’ É T A T 

L E plus grand contentement qiie 
puiflfe avoir un homme de bien , 
après celui que lui rend fa con- 
fcience , lequel ne lui peut être ôté, eft 
d'être tenu pour tel qu’il eft , & principa- 
lement de ceux aufquels il à voué amitié 
& fervice. Nous voyons peu de perfonnes 
en ce Royaume avoir joiii de ce bicn-là 
depuis ce régné , tant a été grande la 
corruption des bonnes moeurs , & la 
porte ouverte à la calomnie : & plus que 
les autres, les Courtifans en ont été pri- 
vez , & fpecialement ceux qui ont été 
employez aux affaires publique s, &: ont 
voulu Cuivre & executer fidèlement & 
rondement les commandemens du Roi$ 
foit qu’ils ne s’en foient rendus dignes , 
ou qu’ils ayent porté le bîâme & l’en- 
vie des chofes qui ont été faites, Iefquel- 
les ont été plus Couvent condamnées , 
qu’approuvées à caufe de nosdivifions 8e 
partialitez , & des vexations & furchar- 
ges publiques , qui ont été mefurées aux 
caufes.& îinsmotives d’icelles^naisplû- 
tôt au poids de nos pallions , ou du mal 
que nous en avons reçû ; car comme k 
Ttme J, A Roi 
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Roi a été contraint,ou bien a voulu quel- 
quefois changerde chemin & de refolu- 
tion en la conduite de fes affaires , ceux 
aufquels tels changemens ont déplû & 
porté dommage, ont accufé les Minières 
& ferviteurs de S.M. de legereté j d'im- 
prudence , mêmç d'infidelité : les Hu- 
guenots les ont appeliez Guifards Ôc 
penfionnaires d'Efpagne , & les autres , 
fauteurs d'Heretiques & Politiques , & 
pouvons dire qu'il n'y a celui pour droit 
qu'il aye cheminé , qui aye pû éviter 
qu'il n'ait été dépeint de Pune defdites 
couleurs , & de plufieurs autres encore : 
ce qui a plus apprêté à parler aux détrac- 
teurs , qu'il n'a troublé la confcience 
des gens de bien. 

Car la vérité confole & afsûre aflfez 
d'elle-même celui qui s'y confie : mais à 
prelent que la violence de nos troubles 
a forcé plufieurs perfonnes de changer 
de route, ceux qui courent telle fortune, 
qui font foigneux de leur honneur , & 
de confèrver leurs amis , doivent les 
éclaircir des raifons qui les ont pouffez 
à ce faire , afin de ne leur donner oc- 
cafion de changer labonne opinion qu’ils 
avoient conçûë d'eux , laquelle a dû 
être le principal fondement de leur ami- 
tié , d'autant qu'il eft impoffiblc que 

. noiîs 
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nous aimions bien celui^ que nous n’efti- 
mons. 

C’eft pourquoi me trouvant , par la 
volonté de Dieu , du nombre de ceux 
qui ont changé déplacé, plus defireux 
de vivre en la bonne opinion des hom- 
mes , & par ce moyen conferver mon 
honneur 8c mes amis plus que ma pro- 
pre vie , j’ai eftimé leur devoir repre- 
fenter les chofes qui me jont avenues , 
& en ce faifant les rendre juges de ma 
procedure J ce que je ferai le plus fuc- 
cinétement qu’il me ferapoflible: mais 
je les exhorte & prie de croire que je ne 
leur dirai rien qui ne foit très- véritable., 
& que je ne vérifié & prouve par écrit , 
ou autrercicnt, quand befoin fera : mes 
a&ions ont été auffi fi publiques , que 
quand je voudrais les déguiPer , c’eft 
chofequi me ferait très- difficile. 

J’eus cet honneur , quoiqu’iniigne- 
ment , mais favoriféde la prote&ion de 
la feue Reine Mere du Roi , que Dieu ab- 
folve,& des Pervices très recommanda- 
bles que feu Monfieur de l’ Aubefpine , 
mon beau-pere, avoitrendus à fa Majefi 
té , d’etre pourvû. à l’âge de vingt-cinq 
ans,par le feu Roi Charles mon premier 
Maître, de l’Office de Secrétaire d’Etat, 
qu’exerçoit ledit feu fieur de l’Aubefpi- 

A ij ne. 
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ne , par la refignation qu’il m’en fit à la 
liirvivance , le vingt-cinquième jour du 
mois d'O&obre 15^7. Mes Lettres fu- 
rent fcellées par feu Moniteur de l’Hô- 
pital Chancelier de France , auquel feu 
Monlieur de Morvillier prit la peine de 
les prefenter , & le jour même feu mon- 
* dit fieur de l’Aubelpine tomba malade 
dans le Château du Louvre où il ctoit 
logé , de laquelle maladie il trépalTa 
l’onzième Novembre , qui fut le lende- 
main que la bataille fut donnc'e entre 
Paris & S. Denis , en laquelle feu Mon- 
iteur *le Connétable Anne de Montmo- 
renci fut blelfé à mort. 

Je commençai dès le lendemain à 
exercer ledit Office , &y ai depuis vac- 
qué continuellement & fans intermif- 
fion durant le Régné dudit feu Roi Char- 
les : fi ç’a été avec fa bonne grâce & fon 
contentement , j’en appelle à témoin 
ceux qui ont vécu & fuivi la Cour de ce 
tems-làj lefquelsontpûlçavoir la fian- 
ce qu'il avoit en moi , & la bonne vo- 
lonté qu’il me portoit ; laquelle vérita- 
blement procedoit plus de fa bonté, qui 
étoit infinie, que de mon mérité s étant 
certain quetout le bien que je faifois lors 
au fer vice de fa Majeflé , ne procedoit 
de mon indufirie : mais de l’inllruttion 

de 
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& tïes bons records que je tirois journel- 
lement de feu Meilleurs deMorvülier & 
de Limogesdefquels avoient très-grande 
expcrience 8c connoilfance des affaires 
du monde , 8c ne penfoient jour & nuit 
qu’à procurer lebien du Koi & du Royau- 
me, comme ils ont fait tant qu’ils ont 
vécu 5 & neanmoins telle communica- 
tion & la converfation que nous avions 
enlemble.en laquelle Meffieurs des Fifes, 
Bruflart & Pinard étbient aufii ordinai- 
res , ne put être exempte d’envie , & de 
jaloufie,fpecialement après l'avenement 
du Roi à la Couronne , que ceux qui 
avoient devant les yeux la gloire de Dieu, 
.l’honneur du Roi , & le bien public du 
Royaume , eurent bien-tôt pour con- 
traires, les autres qui vouloient s’avancer 
à quelque prix que ce fût : de quoi ledit 
Evêque de Limoges commença à fehtir 
& recevoir les effets aux premiers Etats 
de Blois , qui fut renvoyé en fa maifon, 
fans exprimer îescaufes defonbannif- 
fement,ni lui donner lieu de s’en juftifier. 

Je n’ai délibéré de rendre compte par 
le prêtent Mémoire de toutes mes ac- 
tions , ce feroit chote tédieute ; je me 
contenterai feulement dereprefenter cel- 
les qui ontfervi d’argument à quelques- 
uns de me calomnier,pour éclaircir ceux 

A îij qui 
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le liront, de la vérité d’icelle, à la char- 
ge de répondre toujours des autres quand 
il en fera befoin , à quoi je me foûmets 
Ce oblige de très- bon coeur. 

Partant je commencerai par le voya- 
ge que je fis en Languedoc devant le dé- 
cès du Roi Charles , pour répondre à 
ceux qui ont voulu croire & publier que 
j’avais eu charge dudit Roi, partant d’au- 
près de lui , de faire attenter à la perlon- 
nedeMonfieur le Duc de Montmoren- 
cy , qui portoit lors le nom de Damvil- 
le , fous couleur de lui parler de paix : 
car c’eft une impollure très-vraye, ni 
plus ni moins que l’accufation, que l’on 
a dit depuis avoir été faite par un nom- 
mé contre Monfieur de VillequierSt 

moi , lequel fut exécuté par le com- 
mandement dudit Duc , lors que le Roi 
fut en Avignon l’an mil cinq censfoixan- 
te & quinze. 

Je fus depcché audit pays de Langue- 
doc avec feu Monfieur de S. Sulpice , Su- 
perintendant delà maifonde feu Mon-- 
feigneur le Duc d’Alençon frere du Roi > 
exprès pour elfayer à compofer les trou- 
bles qui étoient entretenus audit païs, 
ou en quelques autres Provinces de ce 
Royaume , par les Huguenots , fur les 
avis que ledit Duc de Montmorenci 

Gouverneur 
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Gouverneur dudit païs,avoit donnez au 
Roi & à la Reine fa Mere, qu'il avoir 
moyen d'y pourvoir par cette voye-Ià : 
mais il ne fut jamaisà notre puilfance de 
pafTer plus avant qu'Avignon , ni de 
voir ledit Duc , quelque devoir & fol-, 
licitation que nous en filfions , & nous 
ne pouvions traitter avec les autres , & 
avec lui ; parce que notre commilfion 
s'addreffoità lui,il s'exeufoit furies affai- 
res qu'il avoit ailleurs s même nous dé- 
couvrîmes bien-tôt qu'il attendoit quel- 
que nouveau mouvement à la Cour 9 
qu’il eftimoitreuffir tout autrement qu'il 
n'avint. 

Car un mois après notre arrivée en la- 
dite ville d'Avignon , nous reçûmes la 
nouvelle de la prifon de feu Moniteur le 
Duc de Montmorenci fon ff ere,& de feu 
Moniteur le Maréchal de Colfé , laquel- 
le nous fut apportée par le feu Comte 
de Martinengue , avec Commilfion feel- 
lée du grand feau , & commandement 
de fa tdajefté, par lettre écrite de fa pro- 
pre main , de nous failîr de la perfonne 
dudit Duc de Montmorenci , que fa Ma- 
jelté nous mandoit tremper bien avant 
auxentreprifes de feu fonfrere , auprès 
duquel fa Majefté penfoit que nous fuf- 
iîons, & d'avertir les Gouverneurs & 
A iiij Capitaines, 
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Capitaines, ConftiIs,manans & habitans 
desvillescL .on Gouvernement :& par- 
ticulièrement les bandes Corfès qui 
Soient engarnifbn en icelles, de ne le 
reconnoître plus pour Gouverneur , ni 
lui rendre obeïflance. 

Ledit fieur fâint Sulpice 8c moi fumes 
très-eftimez de ce commandement, non 
tant pour le regard du mécontentement 

2 ue le Roi nousmandoit avoir dud.Duc, 
'autant que nous avions découvert pla- 
ceurs choies qui nous avoient donné oc- 
cafion de nous défier d'icelui ; mais de 
S. M. laquelle nous avoit choifis & 
envoyez devers ledit fieur Maréchal , 
exprès pour parler de paix , nous corn- 
mandoit-il de nous faifirde faperfonne, 
au milieu de Ton Gouvernement 8c de 
fes forces , n'y ayant aucune apparence 
de raifon , d'efperer que ce fut cnofe que 
nous pufïions effeèfcuer , quand même 
nous nous fuflions trouvez auprès de lui, 
n'ayant forces ni moyens quelconques 
pour ce faire ; de forte que nous^umes 
très- ai fes de ce que ledit Martinengue 
nous avoit encore trouvez en ladite vil- 
le d'Avignon, 8c eft certain que fi nous 
euflions été auprès dudit fieuç Maré- 
chal, qu’il lui eût été très- facile de nous 
faire le traitement , duquel l'on nous 

vouloit 
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vouloit faire Miniftres en fon endroit. 

Parquoi nous nous refolûmes bien- tôt 
de nous contenter de pourvoir au fécond 
chef de ladite charge que l’on, nous don- 
noit par ladite dépêché, dont à la vérité 
nous mîmes peine de nous acquitter 
avec toute vigilance & fidelité , & nous 
focceda allez heureufement par la bon- 
ne affillance & correfpon dance que nous 
tirâmes de feus Meilleurs le Cardinal 
d’ Armagnac , du Duc d’Ufez , & du 
fieur de Joyeulè à prefènt Maréchal de 
France: & de feus fleurs de Suze, de Q ue- 
naux , de Maugiron , de Quelus , & du 
fieur de Rieux,enfcmble defdits Corfes, 
& des Officiers & habitans des villes 
principales dudit Gouvernement > de- 
quoi les effets euflent encore été plus 
grands, n’eût été que ledit Duc de Mont> 
morenci fût averti auffi-tôt que nous de 
l’emprifonnement de fondit Frere , & 
du commandement que fadite Ma je fié 
nous avoir addreflé , parlés bons amis 
.qu’il avoit en Cour & en la ville d’Avi- 
gnon. 

Cela fait, Sc voyant que notre plus 
longue prefence , & demeure en ladite 
avilie d’Avignon étoit inutile au fervice 
du Roi, ledit fieur S. Sulpice & moi 
prîmes refoluûon de revenir trouver 

A y leurs, 
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leurs Majeftez par l'avis defdits fieurs* 
Mais nous trouvâmes à notre retour que 
le feu Roi Charles étoit tiecedé,à notre 
grand malheur & regret ,& det oute la 
France,voirede toute la Chrétienté qui 
ne devoit pour la gloire de Dieu & le 
bien univerfel d'icelle , être fi tôt privée 
de la vertu , prefence & affiftance d'un 
Prince fi magnanime, équitable & bon 
qu’étoit ledit Roi, qui etoit auffi tant 
obéï , honoré & aimé de tous fes fervi- 
teurs , qu'il n’y a que la feule mort qui 
puiffe effacer de leurs cœurs fa très-heu- 
reufe & chere mémoire. 

Si Sa Majefté eût commandé audit 
fieur de S. Sulpice x & à moi partant 
d’auprès d'elle , de prendre le Duc , ou 
le faire tuer comme l'on a dit , nous ne 
nous biffions arrêtez fi longuement que 
nous fimes par les chemins , ni en la- 
dite ville d’Avignon , fur les difficultés 
& remifes que ledit Duc faifoit de nous 
Voir : ni n’euffions attendu que les nou- 
velles de la prife de fon frere lui euffent 
- découvert l'intention de S. M. pareil- 
lement nous ne fidfions partis de la Cour 
fans voir clair, & être bien affinez des 
moyens avec lefquek nous euffions pâ 
exécuter tel commandement : d'autre- 
part il n’eût été befoia que le Roi nous 
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eût envoyé une nouvelle Commiflîon 
pour prendre ledit Duc , comme il nous 
envoya par ledit Martinengue ; car nous 
ne fiiflions partis de la Cour fans être 
garnis d'un bon pouvoir pour ce faire': 
plus je dirai que nous étions irrftrumens 
très- mal propres pour executer une relie 
entreprife ; ledit Martinengueauquel on 
difoit que le Roi enavoit depuis donné 
la charge , étoit bien plus propre pour 
ce faire que nous n'étions. Or j'ai en 
main pluneurs lettres, mémoires & pa- 
piers que je reprelènterai toujours, ou ri 
ferabefoin , qui font foi certaine de la 
vérité dudit fait. 

Quant à la première prétendue accu 1 - 

fation &r charge dudit qui por- 

toit que Mr de Viîlequier & moi, l'a- 
vions dépêché exprès pourempoifonner 
ledit Duc, ainfi qu’il manda à fa Majefté 
par du Belloy, lors qu'eile étoit en Avi- 
gnon , c’eft chofèquifut reconnue très- 
menfongereparla feule le&ure de la dé- 
pofirron , qui contrent plufieurs fauflètez 
très-claires &r faciles à prouver-.toutefors 
j'offris pour la décharge & juftifrcation 
dudit fîeur de Viîlequier , qui étoit lors 
en fa maifbn , & de la mienne , d'affer 
trouver ledit Duc , répondre à ladite ac- 

cu&tion , & être confronté audit 

A vj Mais 
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Mais il fe trouva lî animé d’icelle con- 
tre lui , qu’il Je fit executer aux flam- 
beaux , fans attendre la réponfe de fa- 
dite Majellé, qui lui pouvoit être appor- . 
tée en un ou deux jours au plus. 

Après le décès dufeu*Roi, je fus en- 
voyé par ladite Dame Reine fa Mere , 
en la compagnie de Monfieur de Che- 
verny » à prefent Chancelier de France , 
de feu Monfieur de Sauve , au devant 
du Roi , lequel nous trouvâmes à Thu- 
rin, il nous reçût très- humainement > 

& me fit en particulier, certainement 
plus d’honneur& de bonne chere, qu’au- 
cuns n’efperoient ni defîroient , fe ref- 
fouvenant de la bonne volonté que le 
feu Roi fôn frere m’avoit portée , &dé 
la recommandation qu’autrefois il lui 
avoit faite de moi , qui avois reçu de 
lui auparavant qu’il fut Roi,en cette con- 
fédération , & de fa bonté toute affiilau- 
ce , faveur & proteftion. 

Le Roi étant arrivé à Lyon , fut con- 
seillé par quelques-uns de faire deux, 
chofes , entre les autres qui ont depuis 
engendré beaucoup de maux : l’une fut . 
l’ouverture des acquits des deniers 
comptans , mis és mains ou coffres du 
Roi : l’autre , le changement de Infor- 
me ancienne des expéditions des dons 
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& bienfaits , fur ce qu’on lui' fit enten- 
dre, qu’il n’étoit pas raifonnable que 
(es Officiers controllaffent fes v Jontez 
& commandemens , comme iîs fai- 
foient dutemsdu feu Roi fon frere, le- 
quel à la vérité fe repofoit grandement 
fur leur devoir & fidelité , pour l’ad- 
minillration de fès Finances , & execu- 
tion de fes commandemens, dontauf- 
fi ils étoient refponfables du tout : ce 
qui étoit caufe qu’ils y verfoient plus 
religieufement & loyalement, comme 
l’on a mieux connu 8c expérimenté de- 
puis : car la facilité & couverture dc£ 
dits comptables a engendré tant de for- 
tes de concuffions , larcins , dons im- 
menfes, & dépènfes mal employées, 
que je ne j)enfe point qu’il y ait rien qui 
ait tant fait de tort au Roi , ni détruit 
le Royaume que cela , comme a fait 
auffi la nouvelle forme de prefenter & 
expedier lefdits dons i parce que n’étant 
par icelle permis aux Princes & Sei- 
gneurs de qualité , de parler au Roi 
pour autres que pour eux , comme ils 
fou loient faire de tout tems auparavant? 
cela les avoit grandement indignez & 
mal contentez , & avoient tellement 
chargé, voire accablé d’envie>, ceux 
qui «oient auprès de fa perfonne , qu’u- 
ne 
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ne grande partie de nos troubles en 
font avenus. Davantage, au lieu de re- 
trancher par ladite forme les abus que 
Ton difoit que les Secrétaires ou ieûrs 
Commis y faifoient , elle leur rendit les 
moyens de ce faire plus faciles : car de- 
vant ils étoient refponfables des expédi- 
tions qu'ils faifoient , & n'eulfent ofc 
en ligner une contraire aufdites Ordon- 
nances & Reglemens du Roi , fans cou- 
rir le hazard d'un châtiment & repro- 
che de quoi ils furent déchargez par ce 
nouvel ordre, d'autant qu’il leur étoit 
enjoint paricelui , de ligner & expedier 
fans difficulté , tout ce que le Roi auroit 
une fois accordé par ce Placer ligné de 
fa main; ce qui ouvrit la porte à plu- 
lieurs furprifes : & me fouvient qu'un 
jour le Comte d'Elcars m'apporta un 
Placet qu'il avoit fait ligner auRoi ; par 
lequel fa Majefté lui avoit accordé,qu'il 
feroitimpofé& levé fur les habitans de 
fes terres la folde de certain nombre de 
foldats qu'il difoit vouloir employer à 
la garde de fes Châteaux , que je fis dif- 
ficulté d'expedier, parce que l'on n'a- 
voit encore commencé à faire garder 
les mai fo ns des particuliers aux dépens 
du peuple : de quoi il s'alla plaindre; de 
façon que j'en reçus une grande répri- 
mandé, 
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mande , & me fut dit , que je voulois 
controller les commandemens du Roi , 
que c'étoit chofe que l'on ne vouloit 
plus que mes compagnons & moi fif- 
lions , ains que nous eulfions à dépê- 
cher promptement tout ce qui nousap- 
paroitroit par Placet , ligné de la main 
de fa Majefté , & avoir par elle été ac- 
cordé , nous contentant de retenir & 
garder le Placet pour notre décharge , 
fans entrer à l'avenir plus avant en con- 
noiflance de caufe : ce qui a été par moi, 
comme par mefdits compagnons , fui- 
vi depuis ; de façon que je ne voudrois 
répondre des expéditions que j'ai faites 
depuis ledit commandement : chofe 
certainement que je ne faifois difficulté 
de faire en toutes celles que j’ai lignées 
du tems du feu Roi Charles, lequel, à 
l’exemple de fes prédecelfeurs , nedifoit 
jamais non > à ceux qui luidemandoient 
quelque choie , auffi il ne leur accordoit 
d'abord leur demande, ains il comman- 
doit de bailler leur Placet à l'un de fes 
Secrétaires , qui étoit tenu d'en refufer 
à la partie l'expédition , ou à celui qui 
avoit parlé pour elle , lî la demande 
étoit trouvée contraire aux Ordonnant 
ces & Regjemens de fadite Majefté ; li- 
non il employait & couchait ladite de- 
mande 
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mande fur un rolle qui étoit après rap- 
porté , & iû àfadite Majefté en la pre- 
fence de la Reine fa mere , & d’autres 
qu’elle y vouloit appeller , où elle en or- 
donnoit à fa volonté, en lignant ledit 
rolle , qui fèrvoit après de décharge au- 
dit Secrétaire , & de témoignage à Me 
le Chancelier , du commandement de 
ladite Majefté. 

Certainement ceux - là ont été très- 
fages , qui ont dit , qu’il ne falloit le- 
gerement changer les Loix & formes 
qui font en ufage en un Royaume , par- 
ce que tels changemens offenfent fou- 
vent autant qu’ils édifient : joint que 
l’on ne recormoît ordinairement les in- 
conveniens d’une loi , que par l’expe- 
rience d’icelle, & que toutes chofes , 
pour bien ordonnées qu’elles foient , 
lbnt fujettesà dépravation & corrup- 
tion : de maniéré que j ? étois bien de l’a- 
vis de ceux qui difent , qu’il faut plûtôt 
corriger les abus d’une loi dépravée , 
ou mal oblèrvée , que de l’innover ou 
changer; fpecialement quand il elV ques- 
tion de chofe qui touche à plufieurs , & 
même aux Grands, iefquels un Prince 
bien avifé doieentretenir de toutfôn pou- 
voirjcomme il fera facilement, quand il 
ne communiquera à moindre qu’eux , 

fans 
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fans grande raifon , ce que la Nature & 
les anciennes Loix & Conftitutions leur 
ont affe&é : & s’il avenoit qu’aucun 
d’eux en abufaflènt au dommage du 
Roi , je dis qu’il feroit plus expédient 
pour le bien au Prince & du Royaume , 
faire châtier par Jurtice ceux-là, que de 
les priver de leurs droits &r prééminen- 
ces $ j’entends bien que J’on a dit , que 
Jefdits Princes & Grands acqueroienc 
des Sujets & Officiers du Roi pour fer- 
viteurs , & les obligeoient aux dépens 
de Sa Majefté, quand il leur étoit loisi- 
ble d’interceder pour eux. Mais confide- 
rons fi par cette nouvelle forme , .Sa Ma- 
jefté a été depuis plus fidellement fèr- 
vie qu’elle n’étoit, & filefdits Princes 
ont eu moins de cliens & ferviteurs » 
je ne dis pas à la fuite de la Cour , où 
chacun idolâtre la faveur i mais dedans 
le Royaume , quand il a été queftionde 
remuer ménage : l’on trouvera que les 
changemens ont plûtôt enflé leur fuite 3 
qu’ils n’ont fervi à la retrancher. 

Je fus employé à traiter la paix qui 
fut faite avec le Roi de Navarre l’an mil 
cinq cens foixante & dix-fept , & fis ce 
que je pus pour en être excufé , tant 
parce que le Roi avoit proteflé & de* 
claré quelques mois devant en la ville 

de 
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de Blois , y étant les Etats aflcmbler , 
qu’il ne feroit jamais paix avec les Hu- 
guenots , s’ils n’accordoient de vivre en 
ce Royaume , fans jouir de l’exercice 
de leur Religion : & fi par neceflité , 
mauvais confeil ou autrement il en ac- 
cordoit un autre , qu’il vouloir & enten- 
doit qu’eux & leurs compagnons fçûf- 
fent que c’étoit contre Tes commande- 
mens & volonté, &: partant qu*il ne l’ob- 
ferveroit point, afin que l’on n’en fit plus 
d’état, & que parce que plufieurs cfli- 
moient que l’on avoit donné congé à 
l’Evêque de Limoges feulement , parce 
qu’il avoit affilié la Reine Mere du Roi 
en la paix qu’elle avoit pourfuivie , & 
faite auparavant avec feu Monfieur , en 
laquelle je fçavois qu’il avoit fervi en 
homme de bien. 

Nonobflant mes exeufes , le Roi me 
commanda d’entreprendre ladite négo- 
ciation , & me dit qu’il ne vouloit rien 
accorder de contraire à fa déclaration , 
mais qu’il fe promettoit que lefdits Hu- 
guenots accepteroient la paix , fans 
avoir ledit exercice , & de fait je fçai 
quelques-uns qui abufoient Sadite Ma- 
jeflé , ou connoiffoient très-mal lefdits 
Huguenots y* lui en donnant efperance ; 
& crois certainement que tel étoit lors 

l’intention 
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l'intention de Sadite M. laquelle au£ 
fi ne me donna autre charge , m’y dépê- 
chant , que d'y faire refoudre le Roi de 
Navarre & ceux de la Religion. 

A quoi je les trouvai très-contraires, 
jaçoit qu'ils fulTent alors très- foibles & 
mal- menez , mais ils commençoient à 
fe promettre que feu mondit ficur frere 
du Roi qui conduifoit l'armée de Sa 
Majefté , & leur faifoit la guerre , fe JaX 
feroit bien tôt de ce faire : chatouillé, 
& diverti des efperances & recherches 
qu’on lui reprefentoit de la part de ceux 
de Hainault , où il ne tarda gueres après 
de s'acheminer. 

Ce qui fut caufe que Sa Majefté le 
relolut d'avancer la conclufion de ladite 
paix avec ledit Roi de Navarre , parce 
qu’elle eftimoit que lefdits Huguenots 
leroient plus difficiles à contenter, quand 
ils yerroient que mondit Seigneur fe le- 
roit leparé de fadite Majefté, en la pour- 
fuite d’icelle , comme certainement il 
avint : & toutefois le Roi fut fi bien fer- 
vi en cette négociation , que ceux aux- 
quels il en confia la principale condui- 
te , n’y employèrent toute la matière 
qu’elle y avoit deftinée , & en rappor- 
tèrent de refte , de quoi elle montra être 
très-contente. 

Comme 
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Comme elle fit auflî de l’autre traité 
que Monfieurde Beliévre & moi fifmes 
auprès de feu mondit fieur , avec le Roi 
de Navarre au licudeFlex, où Sa Ma- 
jefté fut auflr très- fidellement fervie , 
comme il me fera toujours très-facile 
de faire paraître par écrit ou autrement 
àqui en doutera. 

Je crois fermement que les Catholi- 
ques de ce Royaume , eutfent à la fin 
reçû un notable avantage de l’obferva- 
tion defdits traitez , fi les chofes qui fe 
pafioient à la Cour n’euflcnt réveillé & 
altéré les efprits des Grands , qui fup- 
portoient impatiemment ^autorité & 
puifiance que l’on avoit donné à moin- 
dre qu’eux , & qui craignoient qu’il ne 
leur arrivât encore pis à l’avenir. 

Je ne dirai point ce qui le faifoit à la 
Cour , car chacun l’a fçû , & en étois 
aufli abfent , il y avoit huit mois, quand 
les troubles commencèrent : je dirai 
feulement deux chofes ; la première, que 
j’ai toûjours été l’oblèrvateur fi entier 
des commandemens & volontez du Roi, 


que l’on ne trouvera point que j’aye fait 
dépêché , ni refufé aufdits Huguenots 


aucune expédition contraire à la paix 
que Sa Majefté leur avoit accordée, 
Jtaut qu’elle a duré 5 bien ai- je empêché 

de 
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de tout mon pouvoir qu'ils n’ayent élar- 
gi la courroye , & obtenu d'e Sa Majeflé 
plus que Tes Edits ou Articles,pour mal- 
faits qu’ils fulTent, neportoientj & ofc 
dire m’y être comporté li loyalement 
que les Députez du Roi de Navarre & 
defdits Huguenots, n’ont eu occafioH 
de s’en plaindre : l’autre, que fi ceux 
quictoient demeurez auprès de Sa Ma- 
jcjfté durant mon indifpofîtion qui m’en 
tenoit abfènt, euffent tenu la main que 
les gens de guerre de cheval & de pied , 
que le Roi avoit au commencement de 
l’année départis par fes Provinces , euf- 
fent continué à être établis & payez lui- - 
vant les reglemens qu’elle en avoit faits, 
il eût été très -difficile de troubler fon 
Royaume, comme l’on fit: de quoi je 
fins contraint d’accufèr ceux qui ont 
renverfé les anciennes maximes de nos 
peres , au maniement des affaires de ce 
Royaume , qui vouloientque les dépen- 
lès necefifaires pour la confervation d’i- 
celle , & principalement celle des gar- 
nirons & de la gendarmerie * fanent 
aflignées & payées par preference à tou- 
tes autres. 

Je fus accufé par Salcede d’avoir pro- 
jette & fait certains deffeins avec feu 
Moniteur deGuifc, & quelques autres, 

pour 
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pour troubler ce Royaume, par Iemoyen 
du Roi de Suede & Tes Minières : & 
combien que fa dépofition fût jugée , 
pour ce qui me concernoit , très- imper- 
tinente , & peu vrai-femblable par la 
fimple & nuë leélure d’icelle : toutefois 
je fis grande inftance au Roi & à mes 
bons amis , à ce que je fuffe reprefenté , 
recollé , & confronté audit Salcede, dès- 
lors que l’on travailla à fon procès. 
Mais parce que Sa Majefté déclarait être 
éclaircie , & bien afsûrée de mon in- 
nocence , & aufli que ledit Salcede à 
fon arrivée & première interrogatçire r 
déclara & foûtint que tout ce qu’il a^oit 
depofé étoitfaux , & que l’on lui avoit 
fait direjufques au jour qu’il fut gêne 
Sz exécuté : je me remis à Sa Majeflé à 
en ufer ainfî qu’il lui plairait, 5z fis fi peu 
de compte de toute cette pourfuite, me 
confiant en Dieu , &en mon innocence, 

. que je ne fis aucune recommandation 
aux Juges ni à autres, & mécontentai 
d’en attendre le jugement tel qu’ils or- 
donneraient. Je jure & protefte aufli , 
& appelle Dieu & fes Anges à témoin , 
luppliant (à divine Juftice, que fon ire 
foitfur moi ,& fur mes enfans à jamais, 
fi je dis chofequi ne foittrès-yeritable : 
c’cfl que je ne parlai jamais qu’une fois 

audit 
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audit Salccde , qui fut lors que Monfieur 
de Carrouges Gouverneur de Norman- 
die, donna main forte à l'execution d'un 
Arrêt de la Cour de Parlement de Roiien 
contre ledit Salcede , pour forfaits par 
lui commis, lors qu'une maifon qu'il 
avoit en Normandie fut faific , que le- 
dit Salcede s'enfuit à Paris , où étoit 
Moniteur le Duc de Lorraine , c^ui me fit 
commandement par le Roi, d écrire une 
lettre en fon nom audit fieur de Car- 
rouges , pour faire fortir de ladite mai- 
fon les gens de guerre qu’il y avoit mis , 
d’autant que ledit Salcede offrôit le ren- 
dre prifonnier entre les mains du grand 
Prévôt , pour fe juftifier de ce dont on 
le pourfuivoit , que ledit Salcede me 
vint demander ladite lettre , laquelle je 
lui refufai , parce qu’il me tint des pro- 
pos dudit fieur de Carrouges , indignes 
de fa preud’hommie & vertu , connue 
d'un chacun, &de fa dignité : de forte 
qu’il falloit que mondit fieur le Duc de 
Lorraine auquel j’en fis plainte , comme 
j’avois fait au Roi , me fift faire un com- 
mandement par Ladite Majefté , laquel- 
le ledit Salcede fe garda bien de venir 
quérir lui-même 5 mais mondit fieur le 
Duc de Lorraine y envoya un des fiens 
qui s'en chargea, Sc ledit Salcede qui 

ne 
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ne vouloit que tromper le Roi, & éluder 
la Julfice, s’abfenta de la Cour contre 
ce qu’il avoit promis , foudain qu’il eut 
tiré ladite lettre , ayant découvert que 
ledit fîeurde Carrougcs & le Parlement 
avoient envoyé à Sa Majefté les char- 
ges fur lefquelles ils i’avoient condam- 
né, qui fut caufe que fa Majellé me 
commanda deux ou trois jours après 
de révoquer ladite lettre , par une nou- 
velle, addreffante audit heur de Car- 
rouges , qui fut foudain dépêchée 3c en- 
voyée. Voilà en vérité toute la connoip 
Tance que j’ai jamais cûë dudit Salcede, 
& que je n’avois vû devant , &n’ai vu 
# depuis aucunement ; 3c pour plus gran- 
de jullification de mon innocence en 
cet endroit , je m’en remets.au procès 
dudit Salcede , & à Ton jugement , 3c 
prie Dieu de tout mon cœur me rendre 
le plus miferablc homme qui vit fur la 
terre, s’il me connoît coupable, direéle- 
ment ou indirectement , en tout ou en 
partie , de ladite accufation. 

J’étois au champs malade, il y avoit 
huit jours, comme j’ai commencé à di- 
re , quand la guerre & la Ligue com- 
mença , Tan mil cinq cens quatre-vingt- 
cinq^ je me rendis aulfi- tôt auprès du 
Roi a Paris , ayant encore la fièvre , où 

je 
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je fervis Sa Majefté en homme de bien , 
& confeffe que je ne fus jamais fî outré 
de douleur &: d’affli&ion , que je fus de 
ce remuement , lequel je ne m’atten- 
dois pas voir arriver durant la vie du 
Roi j comme je crois aufli qu’il ne fût 
avenu fi fa Majefté eût été bien affiliée 
& fervie ; je veux dire fi Ces ferviteurs 
& Officiers plus redevables euffent eu 
feulement autant de foin de fon fervi- 
ce que de leurs affaires privées > que la 
refolution de la levée des Suiffes, dont 
fa Majefté fut fècouruë très-à propos» 
& l’avancement de la venue d’icelle, 
fans laquelle fes affaires fe fuffent très- 
mal portées , rendront témoignage à 
la pofterité de la fidelité du fieur de 
Fleury , mon beau-frere , qui étoit lors 
fon Ambaftadeur en Suiffe , comme fe- 
ra ledit fieur Fleury , du bon devoir que 
je fis de l’en folliciter avec Monfieur de 
Be, lièvre, &r les gens de bien quiétoient 
près de fa Majefté fi elle eût été fervie 
en toutes autres chofes auffi diligem- 
ment qu’elle fut en cette- ci , elle eût 
fait la paix plus à fon avantage qu’elle 
_ ne fit. 

Sa Majefté voulut m’envoyer à Efper- 
nay devant la Reine Mere , lors que l’on 
étoit quafi fur la conclufion du Traité de 
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ladite paix qui y fut faite : je n*en dirai 
l'occahon , parce que ce ne fontchofes 
à divulguer , moins par moi que par un 
autres mais je defirebien que Ton fça- 
che que ce fut contre mon avis que je 
fis ce voyage , comme je puis montrer 
par lettre écrite de la propre main de fa 
Majefté. 

Non pour cela que je veuille faire croi- 
re que j'aye été contraire à ladite paix 5 
car tant s'en faut que cela ait été , que 
j'avoue avoir été de ceux qui ont con- 
seillé à fa Majefté de réünir à foi tous 
les Catholiques , par tous les moyens 
poftibles, & plutôt faire la guerre fort 
& ferme aufdits Huguenots , qui ont été 
les premiers auteurs de nos divifions > 
que fouffrir former en fon Royaume un 
parti compofé de Catholiques feparé 
d'elle : mû premièrement de l'affec- 
tion très-grande que £ai toujours con- 
nu que le Roi portoit à notre Religion , 
de fon inclination à haïr mortellement 
les heretiques , n'ayant onques reçu de 
lui commandement , par lequel je me 
fois apperçu quelle les aye voulu favo- 
rifer ni épargner quoi que l’on aye pu- 
blié : ce que ne dirai de tous ceux qui 
avoient part auprès de S. M. mû auflî 
. du devoir de ma confcience , & du ze- 
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lé à notredite Religion ( que j'ai toujours 
eu , & cjue j'aurai tant que je vivrai fi 
Dieu plaît ) qui a eu plus de pouvoir 
fur moi , que toute autre chofe, &: fina- 
lement de la crainte que j’avois de voir 
arriver ce que nous Tentons maintenant* 
par un defefpoir de réconciliation des 
Chefs des Catholiques feparez de îa 
Majelté , prévoyant avec Monfieur de 
Beliévre , que quand cela arriverait, 
ce (croit la ruine du Royaume , & un 
grand affoibliflement de notre Religion» 
comme nous Tommes prêts d’éprouver 
au grand regret des gens de bien. 

C’a été le fujet & la caufe des Con- 
feils retenus & timides que Ton a pu- 
blié que ledit fieur de Beliévre & moi , 
donnions quelquefois à Sa Majefié, 
quand il étoit queftion de pourvoir au 
mécontentement qu’elle avoit defdits 
Chefs. 

. Plût à Dieu que ceux qui ont md 
ou confeiilé Ta Majefté à faire ce qui 
s’eft exécuté à Blois contre Meilleurs les 
Cardinal & Duc de Guife , euflfent 
été aufiî timides & apprehenfifs , que je 
c.onfefle avoir été toutes & quantesfois 
qu’il a été parlé d’ufer de violence , 8c 
appliquer le cautere aux malades de ce 
Royaume, peut-être qu’ils euflent fait 

B * • N 
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à S. M. un fervice, duquel avec le tems it, ■ 
tûe reçu plus de contentement & d'utili- 
té , qu'il ne fera de ce qui s’eft palfé. 

Il y avoit , ce me femble , d’autres 
moyens pour remedier aux méconten- 
temens du Roi , & aux chofes qui fe 
palfoient : je fçai certainement que le 
Roi avoit affemblé fes Etats avec def - 1 
fein tout contraire à celui qui en efl 
fuccedé , & qu'il ne cherchoit qu’à bien 
faire pour notre Religion , pour le pu- 
blic, & pour lui , qui font trois chofes 
infeparables : & crois fermement qu'il 
enfûtainfî avenu s'il eût été affilié de 


perfonnes qui eulfent eu fon fervice en 
, plus grande recommandation que leurs . 
affaires particulières. 

A ce propos , je dirai avoir remarqué 
avec plufieursautres , que jamais on n'a 
parlé de rechercher & punir les larcins 
de la Cour , que l’on n'ait auffi-tôt fuf- 
cité quelque trouble nouveau, qui a in- 
terrompu & fait ceffer lefdites recher- 
ches : ce ne font pasauffi ordinairement 
ceux qui ont la bourfè mieux garnie , & 
qui ont le plus dérobé , & fait leurs af- 
faires ( pour ufer des termes qui font v 
en pratique) qui ont eu le moins de pou- 
voir auprès des Grands qui orlt pu re- 
muer ménage. ■■ 
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' Qui forçoit & obligeoit le Roi à fe 
laiflér emporter aux pourfuites des 
Etats, & à leur accorder les chofes qu’ils 
lui demandoient , qu’il eftimoit & re- 
connoiffoit lui être honteufes & préju- 
diciables ? Te ne puis croire quant à moi 
que ce fut l’intention du general defdits 
Etats, d’offenferfa Majelïé : le mal& 
le reproche leur en fût à la fin demeuré , 
quand ils l’euffent entrepris Scexecuté : 
& pour le regard des particuliers , & 
qu’on a dit qui mouvoient les autres ; 
je dis qu’à la fin tout fût tourné à leur 
confufion, &à l’avantage du Roi &du 
Royaume 5 vrai que l’on eût pû donner 
quelque réglé & bride aux furcharges 
que le peuple portoit & aux défordres 
qui étoient ordinaires au maniement 
des Finances du Royaume , pour con- 
tenter & foulager le peuple : mais qui 
a plus defiré cela, & qui en devoitauffi 
plus profiter que le Roi ? 

Feu Monfieur de Guife étoit-il affez 
fort dedans Blois avec les Débutez def- 
dits Etats ? Quand ils euflent été tous à 
fa dévotion , pour forcer la volonté du 
Roi à leur accorder ce qu’il leur eût vou^ 
lu refufèr , il y parut par ce qui s’en clt 
enfuivi : le Roi n’avoit à faire autre cho- 
fe qu’à fortifier fon autorité & fes volon- 
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tez de la raifon ; enépoufant le premier 
par effet de cœur & d’affeétion le fou- 
Jagement du peuple , la reformation 
des chofes qui avoient befoin , & la 
guerre contre les heretiques ; il eût en 
ce faifant, & fans coup férir, renverfé la 
ligue & attiré à foi les cœurs des Catho- 
liques, qui en font à prefent par trop 
diûraits & éloignez. 

Les Auteurs & fauteurs d’un tel con- 
feil , dévoient mieux reconnoître l’état 
du Royaume, & les complexions & hu- 
. meurs de la Cour qu’ils n’ont fait, leurs 
pallions les ont aveuglez : ceux qui crai- 
gnoient être chaffez.ontmieux aimé cori- 
îeiller au Roi de manquer à fes promet 
fes que de les abandonner : ils lui ont 
dit que feu Moniteur de Guife l’eût mis 
en tutelle , & amené prifonnier à Paris, 
lî on ne l’eût fait mourir , & qu’il lüi 
vouloit donner un Confeil ,& des fervt- 
teurs à fa polie. 

Je n’ai que faire en cela de juftifier 
l’intention dudit Duc , parce que je n’en 
fus jamais affez informé pour en répon- 
dre ; mais j’ofe dire , que quand il l’eût 
entrepris, il ne l’eût pu faire, & qu’il fè 
fût perdu : l’on dit qu’il is’en fût allé , 

1 & eût rompu les Etats , & commencé 
la guerre. Sur quel fondement l’eût- 
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il fait? Le Roi avoit déjà accordé, ou 
étoit refolu d'accorder tout ce que Ton 
lui demandoit pour le bien general du 
Royaume ; c’étoit fon devoir aufli d'en 
ufer ainlî , mais il ne vouloit changer 
deferviteurs à la polie dudit Duc, ni le 
faire Connétable de France. Eût il pour 
cela , & fur cela commencé la guerre ? 
C'eût été bien un foible fondement 
& prétexte , il eût été mal reçû d'un 
chacun , & eût, en ce faifant, plus perdu 
de ferviteurs &de creance en ce Royau- 
me, qu'il n’y en avoit acquis par ce qu’il 
avoit fait. Il s'eft toujours aufli très-bien' 

f ardé de toucher de fon particulier , ni 
'avoir aucun autre deflein pour lui en 
tout ce qu'il a fait ; il ne falloit que fui-, 
vre le même chemin , & ufer de même 
induftrie pour contreminer fes deflêins. 
Les peuples ne l'aimoient que pour ce' 
qu'ils elperoient par fon moyen être dé- 
livrez des hérétiques , & foulagez plu- 
tôt q^ue par celai du Roi : il ne falloit 
pour changer les afreétions du peuple , 
que faire mieux que lui en l'un & l'au- 
tre 5 voilà comment j'eufle voulu fairç 
mourir Monfieur de Guife ; c'étoit le 
moyen de relever l'autorité du Roi. 

Dès- lors que le Roi permit à Monfieur 
de Guife de le venir trouver à Meaux , 
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pour avifer & refoudre des moyens dé \ 
rcfifter à l’armée Proteilante qui com- 
mençoit à marcher pour entrer en ce 
Royaume ; je m’apperçus bien que l’on 
avoit fait trouver mauvais à fa Majefté 
le confeil que l’on lui avoit donné de 
voir ledit Du, & de le rallier à foi, pour 
mieux s’oppofer aufdits Protefians, 

& que l’on lui avoit imprimé une 
telle jaloufie dudit Duc , qu’il oublioit 

Î [uafi la crainte de ladite armée, en quoi 
àdite Majefté avoit été nourrie & en- 
tretenue par aucuns , pouffez de leur 
intérêt privé , plutôt que du fervice du 
Roiique j’ofe dire avoir été la principa- 
le caufe de nos maux : car plus le Roi fe 
declaroit jaloux & mal content dudit 
Duc , plus ledit Duc regardoit à fe for- 
tifier , tant pour fe faire rechercher & 
rendre plus neceflaire , que pour mieux 
refifter à fes ennemis j ce qu’il ne pou- 
voit faire qu’en offenfant & affoiblilfant 
le Roi ; ce qui a engendré à la fin le ton- 
nerre qui eft tombé fur les Catholi- 
ques. 

La derniere chofe qu’un Prince Sou- , 
verain doit faire , eft de fe montrer mai 
content & offenfé d’un fien fu jet , au 
lieu de le châtier , lui donner plus de 
moyen & pouvoir de lui mal faire : car 

c’efi 
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c’ëfl très-grande folie & impertinence 
que d’efperer arrêter le cours d’une défb- 
béïffance, par gratification ; c’eft par 
la vertu de la Juftice que telles playes 
doivent être guéries j ce qui a été trop 
mal pratiqué en ce Royaume depurs 
trente ans, de forte que petits & grands 
ont cru que poiir avoir des charges & 
des récompenfes , il fc falloit plutôt 
faire craindre qu’aimer.’ 

Il fait plufieurs autres voyages , af~ - 
faires, traitez & négociations de très- 
grande importance , que j’eftime n’ê~ 
tre de befoin de reprefenter, parce qu’il 
y auroit trop de cnofès à dire , lefqueï- 
les il vaut mieux taire à prefènt pour di- 
vers refpe&s ; &: d’autant plus quelles 
ne fervent à l’effet pour lequel j’ai en- 
trepris d’écrire le prêtent, Memoire:con> 
me j’ai déjà dit , pour faire paroître que 
j’ai fervi fa Majefté très-fidellementen 
toutes choies, & en la meilleure par- 
tie d’icelles affez heureutement , grâces 
à Dieu , de quoi je me rapporterai à ceux 
qui en ont eu la connoiftance. 

Mais j’eftime être à propos , voir ne- 
ceflaire pour ma décharge , d’éclaircir 
mes amis de tout ce qui s’eft paffé entre 
Monfieur d’Efpernon & moi , parce que 
Ton m’a dit que fon inimitié avoit plus 

B v avancé 


Digitized by Google 



'54 MEMOIRES 
avancé ma difgvace que toute autre 
chofe : quoi étant , s’il y a voit eu de 
ma faute , l'on auroit eu occafion de 
m’en blâmer. 

, Je puis prouver par lettre & témoins* 
gens de bien qui vivent encore , que feu 
Monfieur de la Valette (on pere , fur fes 
derniers jours n’avoit perfonneà la Cour 
de qui l’amitié lui fût fi alfurée & fî 
▼raye que la mienne, ayant fouvent fait 
mon propre fait de tout ce qui le con- 
cernoit , tant j’honorois fa vertu en tou- 
tes ehofes , 8e fa fidelité au fervice du 
Roi : & de fait, quand il mourut , il me 
recommanda fes enfans, Se Madame de 
la Valette fa femme , me les addrefla 
lors quelle les envoya à la Cour : ce 
que ledit fieur d’Efpernon a dit fouvent , 
8c que l’amitié qu’il me portoit étoit 
héréditaire , 8c procedoit de l’obliga- 
tion que feu fon pere m’a voit , dont il 
faifoit telles ’démonllrations , que fou- 
vent à la Cour on a eu jaioufie, com- 
me toutes ehofes font fiijettes à y être 
interprétées 8e prifès plutôt en mau- 
vaife qu’en bonne part. 

Cette opinion dura 8e fut crue d’un 
, chacun , Se meme des plus Grands , juf- 
ques au tems que ledit Duc s’oppofa au 
mariage de i’heritiere deia.maifon de 
v _ Maure 
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Maure avecmon fils, auquel le Roi m'a- 
voit non feulement permis d'entendre , 
mais aufli promis avec la Reine fa Mereî 
de me prêter toute faveur & aflîftance:8e 
de fait, leurs Majellez l'embrafiferent de 
leur grâce , avec telle affeélion , que je 
crois certainement que ledit mariage 
eût été fait fans l'oppofition qu'y porta 
ledit Duc d'Elpernon , lequel difoit que 
le Roi & Madame la Duchefle d’Ufez, 
parente de ladite fille , lui a voient pro- 
mis delà donner en mariage au fils dé 
Monfieur de Termes , que nous- appel- 
ions à prefent Monfieur de Bellegarde : 
ce que ledit Duc prit à cœur contre moi; 
que reconnoiflant le Roi en être en pei- 
ne , comme certainement il étoit, jé 
fiippliai fa Majefté trouver bon que j'en 
quittalfe la pourfuite , comme je fis à 
l'heure même. 

Les uns difoient que ledit Duc avoic 
entrepris la fufdite pourfuite : mû vé- 
ritablement du defir qu'il avoit de ma- 
rier fondit Coufin à ladite fille , qui de- 
voit un jour être heritiere de grands 
biens ; mais les autres eurent avis in- 
continent qu'il l'avoit fait plutôt pouf 
m'en priver, que pour autre chofe, par- 
ce que les principaux paren.s de ladite 
fille difoient qu’ils ne permettraient ja- 
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mais quelle fût mariée audit fieur dd 
Termes ; auflî le Comte de Torigny fils 
deMonfieur le Maréchal de Matignon 
Ta depuis époufée. 

Quoi que ce foit , depuis ce tems-là 
ledit Duc connoiifant m'avoir fait per- 
dre cette occafion , & croyant que je 
fufife de ceux qui n’oublient & ne par- 
donnent volontiers une offenfe , a tou- 
jours eu défiance de moi & de tout ce 
que je fai fois ; de façon qu’il eftimoit 
que je fufle contraire à tous fes delfeins, 
interprétant en ce fens tout ce que je di- 
fois & faifois par le commandement & 
fervice du Roi, qu’il ne lui étoit agréa- 
ble & conforme à fes defirs, au lieu 
qu’auparavant ilfouloit prendre le tout 
autrement. 

A quoi aida grandement la bonne 
volonté que feu Monfieur de Joyeufe 
, commença à me montrer & à mon fils 
aufiî , l’honorant de Guidon de fa com- 
pagnie de cent hommes d’armes ^ & le 
prenant en fa protection : car ces Ducs , 
que le Roi avoir voulu joindre & allier 
cnfemble de plufieurs fortes de liens , 
étoient fi jaloux l’un de l’autre , que l’un 
haïfloit mortellement les ferviteurs de 
Tautre, & toutefois il étoit comme im- 
pofiiblequ’un jeune homme fût fortuné 
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à la Cour, s*il neprenoit le parti de l’un 
des deux : telle inimitié a duré jufques 
après la mort , qui font jugemens de 
Dieu , lequel ne permet que telles ami- 
tiez , bâties fur faux fondemens profpe- 
rent , quoique les Rois apportent de 
leur part tout ce qu'ils peuvent. 

Quand ledit Duc d'Efpernon partit de 
la Cour pour aller prendre pofTeflion du 
Gouvernement de Provence , ( que le 
Roi lui avoit donné , après le trépas de 
feu Monfieur le grand Prieur de France , 
bâtard d'Angoulême ) il voulut m'af- 
furer de fon amitié en prefènee de Mon- 
fieur de Bel lièvre , qui lui étoit très- af- 
fectionné , & à moi très-parfait ami » 
laquelle afluranceil me confirma enco- 
re à fon logis à Paris , où je le fus trou- 
ver pour prendre congé de lui. 

Mais cela ne dura gueres ; car ayant 
écrit au Roi , qui lors étoit allé aux bains 
de Pougues , que la furprife que le fieur 
de la Valette frere dudit Duc avait faite 
en ce teins - là , de la Citadelle de Va- 
lence, fur le fieur de Geffan , étoitcaufe 
de troubler grandement les affaires , & 
jetter Mefïïeurs les Ducs de Guife & de 
Mayenne en plus grande défiance que 
jamais de Pobfervation de la paix , que 
Ton avoit de nagueres faite avec eux > 

avec 
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grande peine, & au defavantage pour 
la Majeflé. Ledit Duc d’Efpernon en fut 
incontinent averti ; les uns difent que ce 
fut par le Roi , les autres par autre voye : 
il m’en fçut très-mauvais gré , & le coup 
que j’avois frappé en bonne intention , 
renouvella la pîaye de fon mécontente- 
ment en fon endroit , qui n’étoit pas en- 
core bien confolidée. 

La furprife de ladite Citadelle de 
Valence fut fui vie quelque tems après 
de celle des villes de Dourlans & du 
Crotoy en Picardie, faite par Monfieurle 
Duc d’Aumale , lesquelles engendrerent 
tant de défiance entre mefdits fleurs Duc 
de Guifè & de Mayenne , & ledit Duc 
d’Efpernon & ledit Sieur de la Valette , 
que ç’a été la pepiniere de tous nos 
maux. 

, Au même-tems quelques-uns de la 
ville de Lyon , qui étoient bons fervi- 
teurs du Roi , & amis communs de feu 
Monfîeur de Mandelot & de moi, ne de- 
» flrant pas que ledit fleur de Mandelot 
mariât fa fille aînée à Monfîeur le Mar- 
quis de Villars , fils de Madame laDu- 
cheffe de Mayenne , dont l’on étoit en- 
tré fort avant en propos, pour la crain- 
te qu’ils avoient que telle alliance mît le 
JRoi.en défiance dudit fîeur de Mandelot, 
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& fît entrer ledit fleur de Mandelot en la 
ligue , mirent en avant celui de mon fils 
avec ladite fille : de quoi étant le Roi 
averti , fa Majellé me commanda de le 
pourfuivre, me diiant que je ne lui fe- ^ 
rois pas moindre fèrvice que de lui a£ 
furer ladite ville de Lyon avec tout le 
Gouvernement , & la perfonne dudit 
fleur de Mandelot , que fa Ma) elle au- 
roit occafîon de tenir comme perdue , fl 
l’autre mariage fefaifoit -, & fur cela La- 
dite Majellé me promit de faire tomber 
entre les mains demonditfils le Gouver- 
nement dudit fleur de Mandelot, &de 
faire tant de bien & avantage aux par- 
ties , que nous aurions occauon de nous 
en louer , & qu’elle récompenferoit eq 
ce faifant tout d’un meme coup deuxfa T 
milles qui l’avoient très-bien fervi, & 
dont il efperoit tirerencore ài’avenir des 
fervices très-notables. 

Le commandement de ladite Majefté» 
fefdites promefiès, & ledefir ; que j’a- 
. vois de lui faire fervice , & lui confer- 
•ver ledit fleur de Mandelot , pour l’hon? 
neur & la bonne amitié que je lui por^ 
tois, me firent bien-tôt refoudre de re- 
chercher ledit mariage, & le préférer 
à d’autres qui s’offroient-, encore que je 
jçulfe qu’ils étoient plus riches de biens 
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que l'autre , mais non véritablement 
a honneur. 

Ce qui fut incontinent divulgué par 
tout, & fçu aufii dudit Duc d'Efpernon , 
qui n'aimoit gueres ledit fieur de Man- 
delot , à caufe qu'il avoir aidé aux ha- 
bitans de ladite ville à faire fortir de la 
Citadelle le fieur du Paflage , que Mon- 
lieur de la Valette y avoit mis , lequel 
avoir achetté la Capitainerie d'icelle du 
fieur de la Mante , en efperance de re- 
couvrer quelque jour tout le Gouverne- 
ment , duquel il avoit obtenu la referve, 
laquelle Citadelle ledit fieur de Mande- 
lot avoit depuis fait rafer par la permif- 
fion de fadite Majefté , dont ledit fieur 
delà Valette étoit très*indigné , & par 
confequent ledit Duc fon frere ; jaçoit 
qu'ils fiflfent quelquefois démonftration 
du contraire. 

Comme fi encore ledit Duc en cette 
occafion : carafon retour de Provence, 
ayant fçu que le Roi defiroit pour fon 
fervice que ledit mariage (è fift , & pour 
ce faire , alfurer ledit fieur de Mandelot 
de la furvivance dudit Gouverneur pour 
fon gendre , il remit entre les mains de 
fa Majefté , tant pour lui que pour fon 
frere , la referve dudit Gouvernement , 
dont fa Majefté lui avoit donné promefîè. 

J'en 
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J’en fis un grand remercîment audit 
(leur Duc d’Efpernon à fon arrivée à Pa- 
ris , qui m'afsura qu’il n’eût quitté ladite 
referve, fi ce n’eût été en ma faveur & 
confideration ; de forte que je croyois 
véritablement avoir très-grande part en 
fa bonne grâce, laquelle je ménageois& 
confervois de tout mon pouvoir. 

Toutefois , parce que le Roi à fon re- 
tour de Provence, ne lui montroit , ainfi 
qu’il diloit, tant d’amitié & de confian- 
ce qu’il vouloit, & aufli que faMajeftc 
parloit plus fouvent à moi que de coû- 
tume , il fe perfuada bien-tôt après que 
je luifaifois de mauvais offices, & que 
j’étoisen partie caufe du refroidiffement 
de fa Majefté en fon endroit ; de forte 
que s’étant rencontré une fois que je par- 
lois à fa Majefié de Monfieur l’Archevê- 
que de Lyon , & que je fuppliois de lui 
faire faire une lettre , & avifer de com- 
pofer le différend qui écoit entre ledit 
Duc , & lui, pour retenir & conferver * 
ledit Archevêque en fon fervice , que je 
fçavois être très- fort ébranlé , à caufe de 
la haine qui étoit entr’eux j ledit Duc 
prit occafion de fonder fur ce fujet une 
nouvelle querelle & plainte de moijdont 
il me tint quelque propos , & pareille- 
ment d’une certaine ouverture faite au 
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Confeil par le feu Prefi dent Ni col aï, tou- 
chant le parti du fel , qu'il difoit cjue 
j’embraftois & pourfuivois à fon préju- 
dice à caufe des aflïgnations qu‘il avoit 
fur ledit fel , dont je n’avois parlé aucu- 
nement, & ctois du tout innocent: je 
m’apperçus aflfez tôt que fon mal proce- 
doit d’ailleurs que de moi , & qu’il ne 
s’attachoit à moi que pour battre & 
gourmander le chien devant le lion, donc 
j’avertis faMajefté, afin qu'il lui plût y 
pourvoir. .. » 

Sur cela s’offrit le voyage de Meaux , 
duquel j’ai ci-devant parle , qui fervic 
grandement à bien remettre ledit Duc 
avec faMajefté , au defavantage de ceux 

3 ui defiroient rabattre & faire cefler les 
éfiances , & mécontentemens qu’el- 
Je avoit dudit Duc de Guife , pour les 
raifons fufdites j de quoi la Reine Mere 
du Roi ne fut même exempte non plus 
que les autres : toutefois ces chofes ne 
refroidifloient les gens de bien de leur 
devoir , ni de procurer ce qu’ils efti- 
moient être utile au Roi & au Royaume: 
& comme la nouvelle arriva que les 
troupesHu Duc de Guife avoient ja com- 
mencé à combattre avec cciles de ladi- 
te armée Proteftante , où ils avoient ga- 
gné une cornette du Colonel Bouc , 

Monliew 
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Monfieur le Duc de Nevers témoignera 
l'office que je fis en cet endroit avec lui, 
pour avancer le parlement de Paris de fa 
Majefté, & Ton acheminement en Ton 
armée } mû principalement du zele que 
je portois au Roi , & foin que j'avois de 
fa réputation & de fon contentement, 
qui m'a toûjours été plus cher quand 
j'ai été auprès de lui, que la confervar 
don de ma propre vie. 

Le Roi s'achemina bien tôt après en 
ion armée , où je fus commandé de le 
fuivre étant à faint Aignan > ledit Duc 
d'Efpemon s’attaque à moi en la prefeq- 
ce & dans le Cabinet de fa Majefté , fur 
un rapport que je faifois d’un avis de 
Meffieurs du Confeil que l’on avoit laif- 
fé à Paris , touchant certains deniers qui 
y reftoientà recevoir de la vente du Do- 
maine du douaire de la feue Reine d'E- 
code au pais de Poitou , que l'on con- 
ieilloit à fadite Majefté de bailler au 
grand Prévôt , pour lui donner moyen 
de partir de Paris , & d'acheminer en 
l'armée fes Archers , dont l'on avoit 

f rand befoin , dilant ledit Duc que les 
eniers avoient été donnez à fon frere 
pour les frais de l'armée qui étoit en 
Dauphiné fous fa conduite , & partant 
que l'on ne pouvoir plus les deftiner ail- 
leurs 
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leurs fans lui faire tort : comme il fem- 
bloitque l'on prenoit plaifir défaire, 
&de lui retrancher & ôter tous moyens 
de fervir.à quoi je ne fis aucune réponfe, 
parce que cepropos , ce me fembloit* 
ne s'addreffoit à moi, d’autant que c'étoit 
chofe qui n'avoit paflfé par mes mains > 
mais fa Majefté & lui en entrèrent en 
grande conteftation , dont la colere 
tomba après fur moi ; car ledit Duc me 
dit , que j’avoisété feul caufe de ce que 
Ton avoitainfi traité fon frere, pourfa- 
vorifer Monfieur le Maréchal de Joyeu- 
fe ; de quoi m'étant voulu excufcr , il 
me dit que je taillois & rognois des af- 
faires de fa Majellé à ma difcretion , & 
fans charge ni commandement de fadi- 
te Majefié *, & lui ayant répondu que 
c’étoit chofe que je n’avois jamais fai- 
te, même la prenant d'en cotter quel- 
qu'une , & que j'étois prêt d'en répon- 
dre, il s'échauffa tellement qu’ilm'inju- 
ria & menaça en la prefence de fa Ma- 
jefté , lequel fe levant de fa chaife où 
il étoit affis , & moi appuyé derrière lui , 
me commanda de me taire : ce qui fut 
caufe que je me départis de cette façon 
de la prefence de fadite Majefté , & Ton 
m'a dit depuis que je courus dès- lors for- 
tune d'être renvoyé en ma maifon , avec 

lefdites 
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lefdites injures & menaces : toutefois fa- 
dite Majefté fit toute autre contenance : 
car l'ayant fuppliée le lendemain de me 
faire juftice de ladite injure , ou me per- 
mettre de me retirer en ma maifon , par- 
ce que je ne devoisnine pou vois Iafervir 
étant injurié > elle me refufa mondit 
congé , & le contenta de m'exhorter à 
la patience , & à l'exemple de ceux que 
ledit Duc avoit baffoüez , qui faifoient 
profeflion des armes , & étoient encore 
plus qualifiez que moi > : & faut que j'a- 
vouë que je n’euflè jamais crû que le Roi 
eût permis, que ledit Duc ni autre plus 
grand que lui , eût en {a prelènce , & 
pour occafion fi frivolle , traité de cette 
façon un lien (èrviteur& Officier auquel 
elle montroit tant dej bonne volonté & 
fiance , comme étoit celle que j'en rc- 
cevois. 

Je portai ce déplaifir jufques à ce que 
la nouvelle arriva de la mort de Mon- 
iteur le Duc de Joyeufe , que fa Majefté 
voulut deux jours après que ledit Duc 
cnfaprelènce me tînt , comme il fit , un 
très*honnête langage , fur ce qui s'étoit 
paffé audit faint Aignan : de façon que 
j'eus certainement toute occafion d'en 
demeurer très-fatisfait > depuis fe repre- 
fentant celle de la pourfuite de l'armée 
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Proteftante , qui fè retiroit après la dé- 
faite d'Auneau, je priai fa Majefté de 
trouver bon que la compagnie de mort 
fils, qui n'étoit des moindres de l'armée, 
fui vît ledit Duc d'Efpernon, comme elle 
fit , fans l'abandonner jufques à la com» 
pofition qu'il fit avec les Chefs d’icelle * 
dont il envoya la nouvelle à fadite Ma- 
jefté , par mon fils , qui la porta après 
^ar le commandement de fadite Majefté, 
à la Reine fa mer e. 

Mais je ne veux oublier à dire , que 
quand l'on fçûtla difpute que ledit Duc 
avoiteuë avec moi , tant de gens s'offri- 
rent à m'aftifter, que je reconnus que 
l'inimitié qu'on portoit audit Duc, étoit 
encore plus grande que je n'a vois crû , 
& qu'elle feroit enfin caufe d'un très- 

t rand malheur : ce qui me mût depuis 
ele folliciter, &admonéter affez fou- 
vent de composer tous les différends qu'il 
avoit avec Meilleurs de Guife , & d'en 
pourfuivre & parler à fa Majefté , fur 
laquelle je prévoyois que le contrecoup 
& principal dommage en tomberoit à 
la fin : & certainement ledit fieur de Bel- 
liévre y faifoit de fon côté un très - grand 
devoir, comme il eft très-fage perlonna- 
ge , clair - voyant , & aimant grande- 
ment le fervice du Roi , comme il fai- 
• foie 


Digitized by Google 



D’ETAT. ff 

Toit aufli particulièrement le bien dudit 
Duc; mais plus nous remuyons ce pro- 
pos & affe&ionnions ce Confeil , plus 
ledit Duc fe défioit de nous , & mettoit 
le Roi en foupçon de nous,dont je m’ap- 
percevois tous les jours davantage s & 
Faut que je dife , que Ja connoifiance que 
j’en avois , fit grand tort aux affaires du 
Roi , lors qu’il fe refolut de faire entrer 
les Suifies dedans Paris , car je n’en ofâi > 
parler qu’à demi : & à dire vrai, le re- 
gret m’en demeura éternellement en l’a- 1 
me, n’ayant rien fait ni vû faire durant 
que je fervis le Roi, dont grâces à Dieu, 
ma confcience demeure chargée , que 
de ce feul fait. 

Sur cela ledit Duc d’Efpernon s’ache- 
mina en Normandie pour prendre pof 
fèflion du Gouvernement dudit pais, 
& de l’Amirauté de France , dont le Roi 
l’avoit pourvû après la mort dudit Duc 
de Joyeufe ; ce qui augmenta l’envie 
& la haine que l’on lui portoit. 

- Ces grandes défiances & inimitiez 
croiffant à toute heure , firent venir à la 
fin ledit Duc de Guife à Paris , contre 
l’attente & volonté de fa Majefté : ce 
qui fut caufe qu’elle fit çntrer après lef. 
dits Suifies dans la ville, & les compa- 
gnies du Régiment de fa Garde qui 

étoienc 
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croient logez aux fauxbourgs , dont s*en- 
fuivit la journée des Barricades , & le 
partement du Roi de ladite ville, quife 
retira en celle de Chartres. 

Ces chofes affligèrent grandement les 
bons ferviteurs de fa Majeflé , tant pour 
le déplaifir & la honte qu'elle y avoit re- 
çue , que pour la connoiffance qu'ils 
avoient des miferes qui en naîtraient;' 
<ie quoi fe donnèrent peu de peine , ceux 
qui craignoient plus la guerre en la paix , 
que la ruine du Royaume. 

C’a été un coup procédant du juge- 
ment de Dieu fur nous , car chacun pré- 
voyoit & prédifoit qu’il arriveroit quel- 
que violence defdites défiances & inimi- 
tiez , qui mettroient le Roi en peine très- 
grande , & Tes affaires en pareille con- 
riifion ; lui-même le difoit , & en rece- 
voir tous les jours des avis. Davantage » 
ilfaifoit démonff ration d’y vouloir pour- 
voir; néanmoins comme il étoit confeii- 
lé des uns pour ce faire par la douceur , 
& des autres par la rigueur , il s’y trou- 
voit très- empêché ; toutefois il incli- 
noit plus à fuivre le dernier chemin cpie 
l’autre, pource qu’il étoit plus agréa- 
ble à ceux qui avoient plus de crédit au- 
près de lui : auflî qu’ils luifaifoienttrès- 
îacile,& qu’il Iuifèmbloitque le malheur 
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de (es affaires étoit d'avoir été trop in- 
dulgent auparavant en femblablcs occa- 
sions : ce fut aufli celui qu'il choifit , fans 
découvrir rien à la Reine fa mere , parce 
qu'elle avoir jufques à l’arrivée dudit 
fieur Duc de Guifc , grandement contre- 
dit aux avis que l’on en avoit donnez , 
& particulièrement des remuemens qui 
fe préparoient en ladite ville, lefquels 
pour mon regard je fcavois &reconnoif. 
fois être très- véritables : mais certaine- 
ment j'apprehendois fort le danger qu'il 
y avoit d'y remedier par la force, étant 
les chofes fi préparées & avancées qu'el- 
les étoient à une foulevation ; ma s la 
facilité de l’executer que l'on en promit 
au Roi l’y embarqua : toutefois il me fit 
cet honneur que de me dire le matin, que 
lefdites forces entrant en la ville , qu'i{ 
eût defiré les ordonner , ayant- Ja nuit 
confideré & appréhendé le mal qu'il en 
pouvoit arriver. Davantage je fuis obli- 
gé de dire que je ne connus point- que fa 
Majefté eût lors volonté d'attenter con- . 
tre la perfonne de Monfieur de Guife , ni 
de faire appréhender ni punir par jiiftice 
aucuns de la ville , comme l’on a publié, 
ains feulement de faire vuider plufieurs 
Gentils-hommes , & autres^gens d'effet 
que l’on y avoit fait couler devant & de- - 
Tome i, C 
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puis l'arrivée dudit Duc deGuife, pour 
tompre le coup d'une foulevation du 
peuple , donc il étoit menacé. A quoi 
y ajouterai que la refolution que SaMa- 
jefté prit de fortir de la ville, vint d’elle- 
même , jugeant qu en confervant fa per- 
fonne , elle pourroit après recouvrer ce 
qu’elle délaifloit. 

Certainement j’entrepris des premiers 
de remontrer à Sa Majefté les maux & 
accidens que cette guerre engendreroit , 
& de lui donner confeil de penfer à y re- 
médier plutôt par la douceur que par la 
force , lui cottant par le menu les rai- 
fonsqui fortifioient telle opinion que Sa 
Majefté fçavoit & entendoit encore 
mieux que nul autre de fes ferviteurs : 

Î >our cette caufe elle euft bien defïré que 
edit Duc d’Efpernon ne la fuft venu 
trouver à Chartres , comme il fit : car 
d’ailleurs il étoit fi mal voulu à la Cour, 

S ue les principaux d’icdle proteftoient 
e s’en aller s’il y demeuroit , ne pou- 
vant compatir avec lui : ce qui fut cau- 
fe que Sa Majefté ne cefla quelle ne l’euft 
envoyé , & pour ce faire lui accorda 
tout ce qu’il lui demanda : mais avant 
que de partir, il difluada Sa Majefté tant 
qu’il put de la paix, blâmant ceux qui 
h lui confeilloient > fur tous autres il 

momroit 
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montroit m’en içavoir très-mauvais gré: 
toutefois , partant il me voulut a durer 
de fon amitié, fur un propos que j’àvois 
tenu à fon Secrétaire. 

Bien - tôt après ledit partement , Sa 
Majefté me voulut dépêcher à Paris,pour 
donner commencement à la négociation 
d'une paix , de quoi je la fuppliai de 
m'excufer , pour la jaloufie que ledit 
fleur d’Efpernon avoit conçûe contre 
moi , qu'il fe prendroità moi de tout 
ce qui feroit dit & conclu à fon defa- 
vantage ; chofe que Sa Majefté prit en 
bonne part , de maniéré qu'elle y dépê- 
cha Monfîeur Miron fon premier Méde- 
cin : lequel n'ayant rapporté de deux 
ou trois voyages qu'il y avoit faits que 
des paroles generales qui tenoient Sa 
Majefté en grand fufpens & incertitude 
entre la guerre & la paix, dont elle étoit 
en très- grande peine j elle m'envoya qué- 
rir le jour de la Pentecôte étant à Vernon, 
& m’ayant dit en prefence dudit fleur 
Miron, que je trouvai feu 1 avec elle, l'en- 
nui & & fâcherie quelle avoit de ces 
longueurs , & même le préjudice que 
(es affaires en recevroient , & le deflr 
extrême qu'elle avoit d'être éclaircie 
de ce qu’elle le devoit promettre de la- 
dite paix > pour mieux fe refoudre de ce 
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qu’elle avoit à faire : Sa Majefté me 
commanda d’entreprendre le voyage de 
Paris, où l’on difoit que j’étoisdefiré, 
pour aider à jetter les premiers fonde,, 
mens de ladite paix : je m’offris & re- 
foîus volontiers à ce faire 5 mû verita- 
„ blement d’un très-bon zele au fèrvice de 
Dieu, & celui du Roi , & au bien public 
du Royaume , & d’un très-grand defir 
de tirer Sa Majefté des incertitudes e£ 
quelles elle demeuroit, que je recon- 
noiftois lui être très-dommageables , & 
refroidir grandement l’affeétion de fes 
bons fujets. 

Je fusdonc dépêché à l’heure-même» 
&■ fur le champ devant que de fortir du . 
lieu où nous étions , & écrivions fous 
Sa Majefté ma première inftruétion , la- 
quelle fpt drcflee fur les avis que lui don- 
noit ledit fieur Miron , qui avoit recon- 
nu & appris aux voyages qu’il avoit 
déjà faits , quel emplâtre il falloir appli- 
quer aux play es que l’on vouloit guérir ; 
pour cette caufe , je fuppliai Sadite Ma- 
jefté de renvoyer avec moi ledit fieur Mi- 
ron , ce qu’elle fit. 

Et d’autant que ce dont j’ai été le plus 
blâmé de toute cette négociation , a été 
du pouvoir que le Roi avoit accordé au- 
dit fieur Duc de Guile , parce que per- 

îonne 
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lbnne n*en euft eu connoiffance ni com- 
munication qu après la conclufion de la- 
dite paix > je defire qu'un chacun (oit 
bien éclairci dé la vérité de ce fait ; pour 
cette caufe il eft befoin que je difè , que 
par ladite première infiruéHon que le 
Roi me fit écrire fous lui , en la prefencé 
& par Tavis dudit Miron, Sa Majefté me 
commanda entf autres chofes , de pro- 
pofer audit fieur de Guife , J a Lieutenan- 
ce Generale de fon Royaume , comme 
je puis montrer par écrit, certifié & li- 
gné de la propre main de Sa Majefié s 
ledit Miron lui ayant dit, que fi elle ne 
lui donnoit ce pouvoir , Ton neferoit ja- 
mais la paix : & fus dépêché avec cela , 
& plufieurs autres commandemens , que 
je me relolus de ménager & faire valoir 
à l'avantage du Roi & de fon contente- 
ment j avec toute induftriejfollicitude& 
fidelité. 

Si j'eufie eu telle intelligence avec le- 
dit Duc de Guife , & fi grand defir de 
l’autorifer aux dépens du Roi, ou eufie été 
fon penfionnaire, comme Ton a dit du 
depuis , fous corre&ion très-faufièment , 
je pouvois facilement lui donner avis du 
commandement <k du pouvoir que Sa 
Majefté m'avoit donné , afin de lui faire 
demander pourfuivre ladite Lieute- 
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nancc generale, que je fçavois quel*bn 
lui eût en ce cas très-volontiers accordée. 

^ Mais tant s'en faut que telle trahifon 
foit entrée en mon efprié, que je me re- 
folus de dire à Monfiéur le Cardinal de 
Bourbon, & audit fieur de Guifè & au- 
tres qui l'affiiîoient , que Te Roi m'avoit 
dépêché fans charge & pouvoir quelcon- 
que , ains feulement pour fçavoir & lui 
rapporter s'ils avoient envie de la paix > 
ou non , afin qu'on ne s'y attendît plus , 
s'ils étoient refolus à la guerre , finon , 
& qu'ils defiraffent ladite paix, com- 
meils difoient, que Sa Majefté fçûtee 
qu'ils demandoient pour cet effet , & 
pour ce en falloit fortir, afin de lacon- 
clure au plutôt pour foulager le peuple» 
& ne confommer inutilementles moyens 
& le teins que l'on avoir de faire la 
guerre aux Heretiques , à laquelle Sa 
Majefté étoit plus difpofée & refolue 
que jamais , laquelle fe plaignoit & mé- 
contentoit grandement qu'en deux ou 
trois voyages qu'avoit fait vers eux le- • 
dit fieur Miron , il n’en avoit rapporté 
que des paroles generales & ambiguës , 
fur lefqueîJes on nepouvoit affeoir au- 
cun fondement. 

Ledit fieur Miron qui arriva à Paris de- 
vant moi ? fyait & pourra témoigner que 

c$ 
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ce fut la refblution que je lui dis, que 
j’avois prile fur ma dépêche , le priant 
de trouver bon que je la fui viffe , afin de 
ne rien précipiter , & faire parler les pre- 
miers ceux aufquels nous avons affaire. 

Ce qu'ayant fait entendre à la Reine 
Mere du Roi , â laquelle étoit ma princi- 
pale adreffe fuivant le commandement 
de Sadite Majellé , après lui avoir à elle 
feule lû mon inflru&ion , elle loiia gran- 
dement ma délibération , & principa- 
lement pour ce qui concernoit ladite 
Lieutenance generale , me difant qu'elle 
avoit découvert & appris ( & penfe 
qu’elle me dit que ç’avoit été du fîeur de 
Schomberg , ou par fon moyen que le- 
dit Duc de Guife fe contenteroit ) que 
le Roi lui donnât un pouvoir general fur 
les armées en ce Royaume , conjoint Sc 
uni avec fon état de Grand Maître de 
France, en fa perfonnefeulement,& qu'el- 
le avoit déjà averti Sa Majellé par une 
lettre qu'elle lui avoit envoyée par la 
Roche Gentilhomme fervant de ladite 
Dame , lequel elle me demanda fi je 
l'avois rencontré par les chemins , & lui 
ayant dit que non , pour ce que je n'é- 
tois pas venu le chemin des Polies , elle 
me fit paroître qu’elle defiroit grande- 
ment recevoir au plutôt la réponfe & 
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volonté de Sadite Majellé fur ladite 1er* 

tre. 

De quoi nous ne tardâmes gueres à 
recevoir des nouvelles , car fi-tôt que le 
Roi eut vû l’avis que ladite Dame lui 
donnoit , il m’écrivit que je n’eufife à 
propofer ladite Lieutenance generale» 
mais m’informer bien particulièrement: 
de ce que ladite Dame avoit appris > 
que ledit Duc de Guife defiroit que l’on 
lui accordât , afin de l’en éclaircir da- 
vantage , me recommandant au refte 
l’avancement de la négociation qu’il 
m’avoit commifè. 

Voilà comment il me prit bien d’a- 
voir tule commandement qui m’avoit 
été fait touchant ladite Lieutenance ge- 
nerale. Et comme je ne fus jamais au- 
teur ni inventeur du pouvoir qui fut de- 
puis donné audit Duc , lequel fut dreflfé.» 
comme je ferai entendre ci après. 

La feue Reine Mere du Roi, & ceux 
qui étoient avec elle, firent tant que 
ces Princes commencèrent à fe lailfer 
entendre de ce qu’ils defiroient , & en 
baillèrent quelque chofie par écrit; que 
j’eus charge de remporter à Sadite Ma- 
jelïé ; ce qui fut allez débattu par ladite 
Dame devant que de l’accepter , afin 
d’en. faire rabattre toujours & modérer 

quelque 
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quelque choie s mais ce futtoûjours fans 
leur rien promettre de la part de Sadite 
Majefté , qu’une très-bonne volonté à la 
paix j d’autant que ladite Dame futcon- 
îeillée de faire voir au Roi leurs deman- 
des devant que de l’engager aucune 
ment , afin qu’en fon Confeil Sa Ma j elle 
confiderât & refolût bien ce que fon fer- 
vice requeroit qu’il en fût fait. 

J’ai été particulièrement accufé de 
n’avoir conduit la pratique de la ville 
d’Orléans avec les fieurs d’Antragues Sc 
de Dunes , fi chaudement & fideltement 
que je devois , de quoi je rendrai comp- 
te aulfi par ce prefent Mémoire. 

Et pour commencer , il faut fçavoir 
que le fieur de Chemérault , qui a tou- 
jours été très-bon ferviteur du Roi , &r 
homme de bien», me dit un jour étant > 
encore à Paris , quelque femaine devant 
que Monfieur de -Guile y arrivât , qu’il 
efiimoit qu’il y avoit moyen de gagner 
le fieur d’Antragues & de Dunes , & les 
rendre zaufi affectionnez au Roi & à fon 
fervice , que nul autre de fes fujets s ils 
étoknt bien recherchez,. & principale- 
ment ledit fieur de Dunes , qui pouvoir 
beaucoup envers fon frere : & parce, 
qu’il fçavoit que l’un & l’autre avoienc 
grande fianee en moi, qui leur avois auf- 
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fi fait en toutes occafions , office de vraye- 
amitié , il étoit d'avis que je viffe ledit 
fieurde Dunes ; &r que je parlaffe à lui , 
fe promettant que j'y gagnerais quelque- 
chofe pour le fervice du Roi ; je m'of> 
fris foudain à ce faire , & refolûmes que 
ce ferait à Conflans où il amènerait ledit 
fieur de Dunes , comme il fît deux ou 
trais jours après. Là je lui fis ouverture 
de fe rallier du tout avec Sa Majefté , & 
y attirer fon frere avec la ville d'Or- 
leans , fur quoi nous eûmes plufieurs. 
propos qui conclurent enfin à faire que- 
ton rendit fon frere content de deux cho- 
ies, efiimant , voire afsûrant qu'en ce. 
fai Tant , le Roi fe l'acquerroit tellement 
qu'il en pourrait du tout difpofer , & 
de tout ce qui dépendoit de lui : l'un 
r «toit de faire que l'On fift raifon du lan- 
gage que Moniteur d'Eipernon avoit te- 
ntia ton fils à Nevers après la déroute- 
de l'armée Proteftante ; Sc l'autre , que 
Sa Majefié lui donnât en chef le Gou* 
vernement d'Orléans , afin qu'il ne fût 
à l'avenir fu jet à Monfieurle Chancelier, 
avec lequel ü difoitne pouvoir pluscum- 
pâtir.. 

Je lui promis dé faire entendre au Roi 
fè. bonne volonté , en laquelle je le con- * 
. Ibnai tant qu'il me fut pofiîble a . & de 

lui 
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lui en faire réponfe bien-tôt par la voye 
dudit fieur de Chemeraulr. Quand je 

Î >arlai à Sadite Majefté , elle me dit que 
edit fieur de Dunes lui avoit déjà fait 
tenir femblables propos parie fieur de 
Longnac , & me commanda de lui fai- 
re fçavoir qu’elle avoit pris en très-bon- 
ne part tout ce que je lui avois dit , & 
qu’elle aviferoit aux moyens de pour- 
voir aux deux points defqueis il m’avoit 
parlé, que fadite Majefté trouvoit affez 
difficiles à accorder , pource que l’on 
auroit affaire audit Duc d’Efpernon , & 
pour l’intérêt aufli de mondit fieur le 
Chancelier. Toutefois j’eus charge de 
lui en donner bonne efperance , comme 
Je fis par ledit fieur de Chemerault, de 
quoi l’on médit que ledit fieur de Dunes 
avertiroit fon aîné. 

Sur ces entrefaites furvint la journée 
des Barricades , qui nous fit partir de 
Paris & nous retirer à Chartres, où bien- 
tôt après que nous fûmes arrivez , je ra>- 
menteus au Roi cette pratique , & je 
. follicitai d’écrire une lettre de fa mai» 
pour cet effet audit fieur d’Antragues 
confiderant que fi nous pouvions re- 
couvrer ladite ville d’Orléans par fon 
moyen en la neceffité où nous étions ,. 
( car nous n’étions encore afsûrez de IL 
* C vj, vil T 
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ville de Rouen ) ce feroit une retraite 

très-avantageufe & propre pour Sa Ma- 

jefté. 

Ayant retiré ladite lettre, je l’envoyai 
à un de mes gens qui étoit à Orléans, 
fous la couverture d’autres affaires, pour 
la prefenter audit fîeur d’Antragues,avec 
une autre que je lui écrivis à meme fin 
. & lui fis donner efperance de le conten-* 
ter fur les deux points fufdits > s’il vou- 
loir fe refoudre de prendre le parti de 
Sa Majefté , & la loger & recevoir dans 
ladite ville d’Orléans.. 

Au même tems,un autre qui ne fçavoit 
rien de cette pratique, propofa à Sa Ma- 
jerté d’envoyer devers ledit fieur d’An- 
tragues Desbarreaux habitant , & Tre- 
fbrier de France en ladite Ville pour le 
pratiquer , par le moyen de fa femme 
envers laquelle il elttmoit pouvoir beau- 
coup pour un tel effet. Et véritablement 
ladite Dame s’étoit toujours montrée 
très- affectionnée au parti de Sa Màjeflé 
& à fonfervice , & d’avoir grand regret 
de ce que fon mari s’en étoit feparé. Le- 
dit Desbarreaux eut charge de lui offrir 
une notable fomme d’argent fans lui 
parler toutefois de la Charge de mondic 
fieur le Chancelier , auquel cette dépê- 
che. fut communiquée* comme elle fut 
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-à moi , qui dis au fieur Desbarreaux que 
je craignois que Ton voyage ne mît les 
habitans dudit Orléans en défiance du- 
dit.fieur d’Antragues , parce que fa per- 
fonneleur étoittrès-fufpeéte, lui remon- 
trant que cela avenant , il ôteroit le 
moyen audit fieur d J Antragues de trai- 
ter ; ce qui ne le pût retenir a aller, parce 
qu’il fe promettoit de couler dans ladite 
ville , & conférer avec le fieur d’Antra- 
^ues parle moyen de fadite femme, fans 
etre découvert , & en tout cas quand 
il le feroit , que perfonne ne découvrir 
roit , ni ne fçauroitl'Qccafionde fa ve- 
nue. 

Soudain que ledit Desbarreaux eut vu 
ledit fieur d’Antragues , il m'envoya par 
l'un des liens une lettre , laquelle il me 

- prio.it de rendre au porteur d'icelle, après 
l'avoir lûë , comme je fis ; par laquelle 
îl fe plaignoit étrangement du voyage 

■dudit Desbarreaux, lequelil difoiti avoir 
été fufcfté par fes ennemis exprelfément». 
pour lui faire perdre le crédit en ladite 
• ville , & le defefpoir en, quoi le confir- 
moient les propos qu’il lui avoit tenus, 

- parce qu'il ne lui avoit parlé que d’ar- 
•gent, au lieu du Gouvernement duquel 

je iuiavois déjadonnéefperance, &fans 
l'afsûrance duquel il. ne- voûtait ni pou- 

- voit 
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voit entendre à aucun accord i au de- 
meurant , qu'il avoit avifé pour lever de 
lui toutes fortes d'ombrages aux habi- 
tans de ladite ville , de leur permettre 
de changer les Magiftrats d'icelle à l’e- _ 
xempledeceux de Paris , efperant qu'il 
y en logeroit qui feroient du tout à fa 
dévotion , & par le moyen defquels il 
pourroit toujours mieux dilpofer de ladi- 
te ville. | 

Ayant reçu ladite lettre , j'en avertis 
incontinent Sadite Majefté , qui fe repen- 
tit d'avoir envoyé ledit Des barreaux, 
& me commanda d'écrire audit fleur 
d’^ntragues qu’il ne s'arrêtât à lui , mais 
qu'il avisât par quel moyen l'on pour- 
roit bien- tôt Conclure ce marché au con- 
tentement de Sa Majefié , & au fien, & 
de lui renouveller l'efperance dudit Gou- 
vernement. 

Outre cette réponfe que je lui fis par 
Fhomme qu'il m’avoit envoyé ; je fis 
que le Roi commanda au fieur* de Rho- 
des foncoufin , qui s'en retoumoit en fa 
tnaifon pour aller donner ordre à fon 
équipage , pour revenir trouver Sa Ma- 
jefté, pour lui fervir comme il a toûjours 
fait fort fidellement en toute occafion,, 
de paffer par ladite ville d'Orléans , fous 
prétexte de vifiter fondit Coufin, lui con- 
fit mer 
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firmer lefdites promefles, & nous éclair- 
cir du chemin qu’il falloir tenir pour 
avancer la refolütion dudit Traité, qui 
importoit grandement au 1er vice de Sa 
Majefté. 

De quoi il fit très- bon devoir, nous 
mandant qu’il avoit trouvé ledit fieur 
d’Aritragues en très bonne difpofition j 
mais que pour bien faire & ne donner ‘ 
jaloufie aux habitans dudit Orléans, auf- 
quels le voyage dudit Desbarreaux 
avoir apporté déjà un grand ombrage y 
falioit aufiî adrelfer cette négociation 
au fieur de Dunes qui étoit à Paris , le- 
quel avoit tout pouvoir envers fon aîné. 

Le même avis & eonfeil nous fut' 
donné par le fieur de Schomberg , & 

C ar le fieur de Chemerault qui étoient 
ons amis dudit fieur de Dunes, & aufc 
quels il avoit découvert la volonté qu’iî 
avoit de traiter ; ce qui fut caufe que je 
fuppliai Sa Majefié d’envoyer à Paris le- 
dit fieur de Schomberg , fous couleur 
d’alleraflîfter la Reine fa Mere , mais ex- 
preflement pour parler audit fieur de. 
Dunes : ce que Sa Ma jefté trouva bon x 
& pareillement pour avancer l’affaire , 

& pour convertir ledit fieur de Dunes à 
ce faire , & fans perdre tems de lui bail- 
kr une promefife par écrit qu’il empor- 
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ta , (Ignée de la main de Sa Majefté , & 
contrefignée de la mienne, de pourvoir 
ledit (leur d’Antragues en chef dudir. *. 
Gouvernement , & ledit de Dunes de la 
Lieutenance , & pareillement d'une 
compagnie de cinquante hommes d'ar- 
mes ; en s'obligeant par promeffes fi- * 
gnées de leurs mains > & c^chettées dù 
feel de leurs armes , de fe départir 
de toutes ligues , aflociations & prati- 
ques qui (çroient defagréables à Sadite 
Majefté , & la fervir à l'avenir de leurs 

Î >erfonnes, & pareillement de ladite vil- 
e d'Orléans , & de toutes celles dudit 
Gouvernement , envers & contre tous , 

♦fans nuis excepter ni referver. 

Ledit fie ur de Schomberg s’en étant 
allé avec cette promefle , je fus d’avis 
encore de le faire fuivre par ledit fieür 
de Chemerault , qui àvoit très-grande 
envie que ce marché réüftift félon 1’inçen- • 
tion de Sa Majefté , pour le bien & avan- 
tage qu'il reconnoifloit qu'elle en retire- 
roit , afin d'y échauffer toûjours davan- . . 
tage ledit fieur de Dunes. 

Lequel fit réponfe audit fieur de Schom- 
berg , ainfi qu'il nous manda après avoir* . 
vu par écrit l’intention de Sadite Majefté, , 

qu’il étoitbefoin qu'il en avertît fon aî- 
né devant que de faire autre chofe. 
v. ' „ Sur ■ , 
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Sur ees entrefaites. Sa Ma jefté s’ache- 
mina à Mance & à Vernon , & avint que 
le jour même que je partis dudit Vernon, 
, pourm’acheminer à Paris , pour la né- 
gociation de ladite paix , étant ja à che- 
val, Monfieur Bruflart m’envova par un 
des fiens un pacquet dudit fîeur de 
Schomberg/. dedans lequel étoit laré- 
ponfe que ledit fieùr de Dunes lui avoit 
faite de la part de fondit frere , qui con- 
tenoit ce qui s’enfuit. 

Premièrement » un remercîment de la 
faveur que Sa Majefté leur voulut faire , 
d’accorder en chef audit fieur d’Antra- 
gues Je Gouvernement du Duché d’ Or- 
léans , avec même puiftance & autorité 
que Sa Majefté l’âyoit accordée à Mon- 
fîeur le Chancelier , fans aucune modé- 
ration ou reftriélion. 

- Aflfurant fadite Majefté qu’en recon- 
noiflance de ce bien , il étoit prêt &re- 
Jfb’u de la recevoir toutes & quantefois 
qu’il lui plairait en ladite ville d’Or- 
ieans, Sclui rendre tout honneur & fer- 
vi.ce & obéïfiance qu’un très- humble 
firjet doit à fon Prince. 

Item , de lui donner afsûrance par un 
{ blemnel ferment qu’il feroit entre les 
qpains de Sa Majefté , de fe départir dès 
à prefènt comme pour l’avenir , de tou- 
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tes ligues , pratiques, affociations , oblî- 

f ations &• intelligences qui lui feroient 
e/agréables , aufquelles il renonçoit, 
très-refolu de n’avoir jamais autre vo- 
lonté , paffion ou affeétion que ce qui 
concernoit le bien de Ton fervice, & l’ac- 
croiffement & confervation de fon au- 
torité, offrant de faire fes Pâques, & 
recevoir te faint Sacrement, pour plus 
grande afsûrance de ce que deflus. 

Mais qu’il fupplioit Sa Majefté de fe 
contenter dudit ferment & de fa parole, 
fans defîrer ladite promeffe par écrit , 
quefadite Majefté lui avoit fait deman- , 
der , parce que fèmblable obligation ^ 
ccrite ne pouvoit apporter plus de iureté [ 
que la parole & foi d’un homme d’hon- j> 
neur , & auffi qu’elle préfuppofoit quel- ’ r 
que défiance. 

Il fiipplia auffi Sa Majefté , â caufe de h 
la peur & du foupçon que quelques- uns 
des habitans de ladite .ville avoient de 
Sadite Majefté, d’avoir agréable & trou- 
ver bon que lorfqu’elle entreroit en ladi- 
te ville, il lui plut fè contenter d’y en- 
trer avec fa Cour Noblefié , fans autre 
force ou gens de guerre : proteftant qu’il 
ne lui faifoit telle requête pour lui prêt 
crire fon train ; mais pour çhalTer par le 
témoignage de fa bonne volonté: & con- 
fiance * 


D*E T A T. 67 

ance des coeurs defdits habîtans , la 
rainte 8<r la peur qu’on leurauroitimprir 
née de l’indignation de Sa Majefté. 

Ayant lû ladite réponfe étant à che- 
val , 3e me refolus de n’arrêter pour Je 
Faire entendre à Sa Majefté, pourceque 
je fçavois qu’elle trouveroit mauvaifès 
ces deux reftri&ions proposes par icel- 
le s l’une touchant cette promefte que 
Sa Majefté avoit demandée, & l’autre 
de Ton entrée en ladite ville d’Orléans, 
feulement avec (a Cour & Noblefle, 
pour la défiance que Sa Majefté avoit 
dudit fieur d’Antragues , à caufe des cho- 
fes paflées ; joint que j’avois pris congé 
de Sa Majefté , laquelle m’ avoit com- 
. mandé de monter à cheval , & partir 
fans voir perfonne : je me refolus de 
porter à Paris cette réponfe pour en con- 
férer moi-même avec le fteur de Dunes , 
& voir fi je pourrois faire changer lefdi- 
tes reftriéiions. 

Suivant quoi , je ne faillis à voir ledit 
lieur de Dunes ,'fur ce fujet , duquel j’ap- 
pris encore une autre difficulté que je 
n’avois comprife par ladite réponfe , qui 
étoit , que for ’.it frere entendoit ocre 
pourvu non feulement dudit Gouverne- 
ment en chef du Duché d’Orléans, com- 
me il fembloit qu’il ne prétendît autre 

chofe 
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chofe par ladite réponle , mais auffi dur 
païs Chartrain , de Blois , Amboife &: 
Loudunois , tout ainfi & en la forme 
que mondit fieur le Chancelier étoit 
j>ourvû dudit Gouvernement; de quoi 
je fus fort étonné & marri , parce qu’il 
n’avoit jamais fait autre inftance que 
d’être déchargé de l’autorité & puifian- 
ce que mondit fieur le Chancelier avoit 
fur eux, & que lefdits païs Chartrain » 
Blaifois & Loudunois étoient féparez du 
Duché d’Orléans ; je lui parlai auflï des 
deux autres points , mais je ne pus rien 
conclure avec lui , me dilànt que fon aî- 
né avoit toûjours crû que les choies paA 
feroient comme il les expliquoit, & qu’il 
ne bailleroit pas volontiers ladite pro- 
melTe par écrit , ni d’introduire le Roi 
dedans ladite ville pour la première fois, 
avec fa Garde de gens de pied ; mais 
qu’il feroit que fondit frere le trouveroit 
à Paris quand je reviendrois , avec le- 
quel je pourrois refoudre , & que de fon 
côtéilfaciliteroit les chpfes. Voilà donc 
à mon grand regret tout ce que je pûs 
faire avec ledit fieur de Dunes en ce pre- 
mier voyage , pour le regard de ladite 
ville d’Ôrleans. 

Etant retourné vers le Roi , que je 
trouvai en la ville de Rouen ; je fuppliai 

Sa 


D’ETAT. <r* 

Sa Majefté avoir agréable que je lui ren- < 
diflfe compte de tout ce que j’avois fait , 
négocié & rapporté en la prefence de 
tous ceux de fon Confeil , tout ainfî que 
ce qui s’étoit paffé à Paris avoit été traité 
en la prefence de la Reine fa mere , delà 
Reine , & de tous ceux qui étoient au- 
près de leurs Majeftez, pour l’impor- 
tance de la matière & pour ma déchar- 
ge : ce que Sa Majefté m'accorda. 

De forte que je fis rapport à Sadite 
Majefté en plein confeil de tout ce qui 
s’étoit traite , leur reprefentant par écrit 
les demandes defdits Princes & de leurs 
adherans , enfemble ce que nous leur 
avions répondu & remontré fur icelles 
en les recevant : Sa Majefté fit écrire fou. 
intention fur chacun article d'icelles au- 
dit Confeil par Monfieur Bruflart ; ce qui 
me fervit d’inftru&ionau fécond voyage 
qu’elle me commanda de faire pour 
pourfuivre ladite négociation. 

Seulement je rendis compte à part à 
Sadite Majefté , de ce que j’avois appris 
du pouvoir que la Reine fa mere lui avoit 
écrit , que Ton demandoit qu’elle don- 
nât à Monfieur de Guile fur les armées 
de ce Royaume > conjoint à fon état de 
grand Maître, que l’on préfuppofoit de- 
voir être accordé avec les mêmes fonc- 
tions 
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dons & autoritez d J un Lieutenant gene* 
raJ , ou Connétable de France , desquel- 
les charges fadite Majefté me com- 
manda de lui reprefenter les provifions 
& pouvoirs ordinaires pour en mieux ju- 
ger & ordonner , afin de n’en faire lege- 
rement : & parce qu’au moyen de notre 
délogement de Paris en hâte , je ne m’é- 
tois chargé de mes Regiftres ordinaires» 
où étoient lefdits pouvoir* > Sa Majefté 
me commanda de les lui apporter quand 
je reviendrois , & cependant dire à la 
Reine fa mere , pour avancer toujours 
cette négociation , de laquelle l’on difoit 
fous main , que l’on ne tireroit jamais le 
bon mot de Monfieur de Guife , qu’il ne 
Içût ce que le Roi lui refoudroit de faire 
pour fon particulier , que Sa Majefté 
étoit fort contente de faire dépêcher au- 
dit Duc de Guife une Déclaration por- 
tant pouvoir aflfeété à fa perfonne de 
commander comme grand Maître fur 
les Armées , dont en envoyeroit puis 
après la forme fans s’expliquer davanta- 
ge : voilà ce qui me fut baillé & ordonné 

{ >ar Sa Majefté pour inftruétion particu- 
iere & fecrette fur ce fait : dont je ren- 
dis compte à ladite Dame Reine mere 
du Roi à mon arrivée à Paris. 

Le Roi ayant auift entendu à part par 

moi 
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moi les difficultez que m’avoit faites le- 
dit lieur de Dunes , au moyen de fon frè- 
re pour le fait d’Orléans , les- trouva 
mauvaifes & mal fondées , & toutefois 
me permic pour les furmonter de leur 
offrir & accorder de fa part & en pur 
don vingt mille écus , outre & par de£ 
fus ce qu’il leur avoit déjà fait offrir. 

En ce deuxième voyage je fui vis le mê- 
me ordre que j’avois tenu au premier f 
toutes chofes furent traitées & débat- 
tues en plein Confeil & par écrit , pour 
le regard du General , dont les particu- 
laritez fèi-oient trop longues à reprefen- 
ter : même jefuppliai la Reine mere du 
Roi d’y appeller Meflieurs les Prefidens 
de la Cour qui s'y trouvèrent une fois ; 
mais ceux aufquels nous avions affaire 
le trouvèrent mauvais, de forte que la- 
dite Reine mere fût confeillée de ne les 
yuppeller plus. 

• Ladite Dame fut d’avis de n’engager 
point le Roi de promeffe pour le regard 
dudit pouvoir de Monfieur deGuifè;mais 
feulement lui dire , que le Roi l'appro- 
cheroit de fa perfonne , & fe ferviroit de 
lui dignement , la paix étant faite , ce 
qui fut fuivi. 

Ledit fîeurd’Antragues fe trouva à Pa- 
ris i où il, fe comportait de telle façon 

avec 
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avec Monfieur le Duc de Guife, queîuî 
& les liens en avoient très- grande défian- 
ce : je parlai à lui pour lui faire entendre 
l'intention & les railons du Roi, furies 
demandes & difficultez qu'il avoit fai- 
tes ; davantage, je lui fis offre pour lui 
& fondit frere defdits vingt mille écus; 
mais je le trouvai lî refolu & difficile à 
fe contenter , que je 'me départis d'avec 
lui, très- mal édifié , & m'enjplaignis aii 
lieur de Chemerault fon Coufin,qui étoit 
Lieutenant de fa Compagnie de Gendar- 
mes, & depuis aux lieurs Schomberg , 
& de Dunes ; & ce qui m'en fâchoit & 
mettoit encore plus en peine , étoit que 
je voyois Monfieur de Guife refolu de 
demander ladite ville d'Orléans pour vil- 
le de fureté, & de ne faire paix lî elle ne lui 
étoit accordée , par où la pratique que 
j 'a vois avec ledit lieur d’Antragues , & 
tous les moyens de fervir le Roi , s'en al- 
louent en fumée ; toutefois je fus con- 
traint de partir de Paris fans rien conclu- 
re avec ledit lieur d' Antragues. 

Je retournai vers le Roi lui rendre 
compte de ce que j'avois négocié en ce 
fécond voyage , de quoi je m'acquittai 
ainlî que j'avois fait pour la première 
fois , où toutes chofes furent débattues , 
reprefentées, conliderées, ordonnées &r 

. recueil- . 
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recueillies par écrit par le fleur Brûfart 
entr’ autres chofes je fis entendre l’inllau 
ce quon faifoit d'avoir Orléans pour vil- 
le de fureté , avec Bourges , & fut refo- 
lu & à moi baillé par écrit , qu’elles leur 
feroient accordées , fl on ne les en pou- » 
voit faire départir ;les inllruélions qui 
me furent données, font foi de ce que 
defliis. 

Je reçus à mon arrivée à Rouen une 
lettre dudit fleur d’Antragues , par la- 
quelle il me manda , qu’ayant depuis 
mon partement mieux pefé ce que je lui 
avois dit & remontré de la part du Roi , 
il s’étoit refolu à condefcendre à faire 
tout ce que je lui avois dit > que Sa Ma- 
jefté vouloit de lui, & meprioit de met- 
tre fin à ces affaires que j’avois fl bien 
acheminées , s’en fiant & repofant du 
tout fur moi , qu’il reconnoinoit aimer 
plus fon bien que lui-même. Ce qu’il 
accordoitdonc, étoit d’accepter le Gou- 
vernement en chef du Duché d’Orléans, 
la Lieutenance pour fon frere , & une 
Compagnie de cinquante hommes d’ar- 
mes , &les vingt mille écus, & de bail- 
ler par écrit lapromefTe que le Roi avoir 
demandée : ce que je fis entendre à Sa 
Majerté devant qu’elle eût refolu ma de- 
pêche , pour fçavoir fi par l’occafion du 
Tftme /, D traite 
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traité dudit fieur d'Antragues, il avenoït 

3 ue nous ne pûffions faire départir ceux 
e Ja Ligue de la' demande qu'ils fai- 
foient d'avoir Orléans pour ville de fu- 
reté; nous romprions le traité general 
de la paix , ce qu'elle n'entendoit pas.' 

Je fis voir auffi à Sa Majefté un pouvoir 
du Connétable de France , & un autre 
du Lieutenant General , reprefentant la 
perfonne du Roi par tout le Royaume : 
de ces deux pouvoirs , Sa Majefté me 
commanda de tirer ce dont fut compofé 
celui qui fut baillé audit fieur Duc de 
Guife , que Sa Majefté avoit fait lire , 
ou lu elle- même, & corrigé par trois 
fois, comme il appért par Ja minute que 
j'ai refervée; puis l'ayant mis au net, il le 
figna, & avec tout cela me renvoya à 
Paris pour la troifiéme fois. 

Où je me trouvai plus empêché que 
jamais , pour les difficultez nouvelles qui 
nous étoient faites ; fur tout je le fus pour 
le faitd'Orleans:car plus j'en voulois éloi- 
gner & détourner Monfieur de Guife, plus 
s'yopiniâtroit-il : je propofai que le Roi 
donneroit aux fleurs d'Antragues & de 
la Châtre , la furvivance de leurs Gou- 
vernemens pour leurs enfans; & que l’on 
ne rendît point pour villes de fureté cel- 
les d'Orléans & Bourges , qui étoient 

Sièges 


Digitized by Google 



D’ETAT. 7 ç 

Sîeges d* Archevêché & Evêché ; &que 
c’étoit chofe qui n’a voit point encore 
été faite ; & combien que telles ouver- 
tures fuflent plus avantageufes,& pour le 
particulier defdits lieurs de la Châtre & 
d’ Antragues , & même pour ceux de la 
Ligue j toutefois ils n’y voulurent enten- 
dre. Sur cela je fis dire audit fieur de Du- 
^nes que fon frere & lui dévoient faire 
parler les habitans d’Orléans , & leur 
faire dire que ladite ville leur feroit bail- 
lée pour ville de fureté : mais je trouvai 
qu’ils avoient faute de crédit envers eux, 
pour leur faire faire ledit office : je dis 
donc alors qu’il falloit que ledit fieur 
d* Antragues fift les mêmes protections, 
& obtînt que ceux de la Ligue fe dépar- 
eillent de leurs demandes , puifque pour 
mes raifons ils n’en vouloient rien faire , 
& que nous étions accrochez à ce point : 
lefaits fieurs d’Antragues & de Dunes ne 
furent d’avis non plus de faire ladite pro- 
tection , de forte que tous moyens & 
inventions pour gagner ce point me man- 
quèrent j ledit fieur de Schomberg fçait 
ce que je lui en dis , & commençant à 
dreffer l’article qui faifoit mention de 
roétroi defdites villes , je m’avifai de 
le toucher de telle façon , que quelque 
jour il pourroit fervir de fondement d’y 
changer quelque chofe. D ij 




Digitized by Google 



MEMOIRES 

Au troilîéme voyage nous demeurât 
mes d’accord de toutes chofes avec ceux 
de la Ligue pour ladite paix , & même 
du fait du Havre de Grâce , qui avoit été 
demandé de furcroît pour eux 5 depuis 
le traité le Gouverneur d’icelle s’étant 
jetté au parti quelques jours devant, de 
forte que les articles de ladite paix furent 
lignez de part fk d’autre , lefquels je fus 
porter à Sa Majeilé, qui les confirma 
& ratifia aufïi-tôt , après les avoir fait 
lire en fon Confèil. 

Je dis aulïî à Sa Majeilé comme la 
Reine fa mere , & moi avec elle, avions 
lu à Monfieur le Duc de Guife après l’ac- 
cord & fîgnature defdits articles , la 
minute du pouvoir que Sa Majeilé avoit 
avifé de lui accorder , lequel m’avoit 
donné charge d’en remercier Sa Majeilé 5 
& néanmoins la fupplier d’avoir agréa- 
ble qu’il ne l’acceptât point, ains feule- 
ment qu’il le fervit de fon état de grand 
Maître , duquel i 1 fe fentoit fort honoré , 
& ne lui demandant pour fon particu- 
lier que l’afsûrance de fa bonne grâce 
puis qu’il avoit pourvû au public , ainfi 
que lui dévoient plus particulièrement 
faire entendre Meffieurs l’Archevêque 
de Lyon &• de la Châtre , qui dévoient 
ie lendemain arriver versSadite Majeilé, 

. laquelle, 
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laquelle me répondit refolument, qu’el- 
le vouioit que ledit fieur de Guife prît 
ledit pouvoir , & qu’elle confirmât en- 
core aufdits fieurs , & écrivit une lettre 
de fa main très-exprefte audit fieur de 
Guife, de laquelle furent porteurs lefdits 
fieurs Archevêque de Lyon & de la Châ- 
tre > & néanmoins lefdites' lettres de 
pouvoir &: Déclaration ne furent mifes 
au net , lignées , feellées , ni délivrées 
audit fieur de Guife , que jufques à leur 
cntrevûë à Chartres , que quelques-uns 
en avoient dégoûté Sa Majefté , & lui 
ayoient fait trouver mauvaife l’autorité 
qu’elle avoit accordée par icelle audit 
fieur de Guife , les uns par jaloufie qu’ils 
lui portoient , les autres parce que c’é- 
toit chofe qui diminuoit aucunement 
l’autorité & puiflance de leurs Etats , & 
la plus grande partie , parce qu’ils con- 
noifloient que Sa Majefté ne pou voit ou- 
blier Je maltalent qu’il portoit audit|Duc 
pour lui complaire-, l’animer & irriter 
davantage contre lui. 

De façon que Sa Majefté mit un jour 
en délibération de retrancher ledit pou- 
voir devant que dé le délivrer , de quoi 
elle fut déconfeillée par ceux aufquels 
elle en parla , qui lui remontrèrent, que 
puifque c’étoit chofe qu’elle avoit déjà 

D iij accordée 
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cordée audit Duc pour le bien de la paix* 
que la copie lui en avoit déjà été lue & 
baillée, elle n’en pouvoit rien ôter fans 
faire tort audit Duc, & à la foi donnée 
pour ladite paix , qui avoit trop coûté 
à faire , & dont l’oSfervation importoic 

f randement à fes affaires j joint que le- 
it Duc qui fçavoit les traverfes qu’ori 
lui donneroit en ce fait , fe laiflbit déjà 
dire n’avoir pû faire qu’à l’appetit de tels 
envieux , on ne lui fift recevoir telle écor- 
ne i fur quoi Sa Majelté fe refolut , & 
commanda ledit pouvoir être délivré 
audit Duc de Guife ; comme il fut fait 5 
mais on a dit depuis qu’elle fit ce com- 
mandement avec tel regret, qu’elle re- 
folut dès- lors de chaffer d’auprès d’el- 
le , ceux qui lui avoient donné tel con- 
feil, & ne l’avoient fécondée en la vo- 
lonté qu’elle avoit de le retrancher. 

Il faut noter encore de ce traité , que 
jaçoit que les principales & plus aigres 
plaintes que ceux de la Ligue avoient 
lait de leurs mécontentemens , & au£ 
quels ils requeroient plus vivementêtre 
pourvû , eufiènt été fondez fur la perfon- 
pe , l’autorité & les charges dudit Duc 
d’Efpernon , comme il appert par leurs 
écrits ^ toutefois d’autant que Sa Majefté 
me l’avoit ainfi recommandé & enjoint 
, - Uès- 
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très-exprefTément ; je fis tant , qu'en tout 
ce qui fut mis par écrit, il n'en fut fait 
aucune mention 5 mais que Ton fê con- 
tenta de remettre à Sa Majefté d'y pour- 
- voir elle- même , comme elle leur avoic 
fait dire & promettre qu’elle feroit ; de 
quoi certes il faut que je dife , que je 
trouvois ledit fieur de Guife plus favora- 
ble & modéré que nul autre , non tant 
pour en avoir occafion , que pour ce que 
je lui avois remontré qu’il feroit en ce 
faifant lervice très-agreable au Roi. 

Les Députez de ladite paix témoigne- 
ront aflez le devoir que je fis, & le loin 
que j’en eus , pour l’honneur & obéïftan- 
ce que je portois à tous les commande- 
niens de Sa Majefté , & pour le defir que 
} 'avois aufti d’éteindre toutes les étincel- 
les qui pouvoient fervir avec le tems à 
rallumer le feu de difcorde entre fes fu- 
jets & ferviteurs Catholiques , pour la 
confîderation feule de l'honneur de Dieu 
. & du fervice de Sa Majefté , dont dépen- 

doit le bien du Royaume. 

Et toutefois je fus fouvent averti du- 
rant la négociation de la paix , & depuis 
4a conclufion d’icelle , que ledit Duc 
«toit très-mal content \ & jufques-là 
qu’il écrivit à quelqu’un de les amis en 
Cour, qu'il m’en feroit repentir &per- 

D mj dre 
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dre la vie ; de quoi je ne m’émûs guereî, 
parce que je fçavois qu’il n’avoit occa- 
fion quelconque de fe prendre à moi de 
ce qui s’étoit paflfé , ni de la défiance de 
fon Maître , qui étoit ce qui l’irriteroit 
le plus , d’autant que je n’avois été que 
Miniltre de Sa Majefté à très-bonne fin 
& intention ; & même que j’avois eu tel 
foin de fa réputation , qu’il n’avoit été 
rien écrit contre lui , & aufli que je me 
confiois que j’avois pour bon témoin & 
protecteur de mon innocence S.M.qui fça- 
, voit comme toutes choies avoient pafie. 

Le Roi étant à Vernon , par où il pafla 
revenant de Rouen , à Mante où le dé- 
voient trouver les Reines , il m’envoya 
quérir exprès, pour fe plaindre d’un avis 
qui lui avoit été donné , que ledit Duc 
d’Efpernon fe vouloit aller jetter dedans 
la ville d’Angoulême pour s’en faifîr, 
& me commanda d’écrire des lettres en 
fon nom au fieur de Tayan , aux habi- 
tans de la ville, au Lieutenant General 
«ficelle , & au Capitaine de la Citadelle, 
de ne recevoir perfonne en ladite ville 
qui leur pût donner loi , de quelque qua- 
lité qu’il fût , jufques à ce qu’il leur ap- 
parût d’un commandement de lui , pof- 
terieur aufdites Lettres que Sa Majefté, 
au défaut d’un valet.de chambre, com- 
manda 
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manda d’envoyer par un Courrier exprès, - 
comme je fis incontinent & fidellement, 
ainfi que j’avois accoutumé les com- 
mandemens de Sa Majefté. ♦ . 

Le Courrier arriva à Angoulême trois 
jours après que ledit Duc y eut été reçu , 
auquel les lettres du Roi furent portées , 
dont il s’irrita & s’offença grandement , 
& s’en prit à moi , difant que j’avois été 
auteur defdites lettres , & en fit une très- 
grande plainte à Sa Majefté, qui lui man- 
da de les avoir commandées , & les 
raifons qui l’avoient mû à ce faire. Lefc 
dites lettres ayant été vûës du Maire & 
des habitans d’icelle ville , furent caufè 
qu’ils dépêchèrent bien-tôt après l’un dç 
leurs Citoyens, beau-frere dudit Maire, 
en Cour , lequel eut charge de s’adrefc 
fera moi ; parce que ladite ville d’ An- 
goulême étoit de mon département, que 
Jes lettres dernieresque le Roi leur avoic 
écrites étoient contrefîgnées de moi, 
auflî qu’ils avoient quelque creance en 
moi pour m’avoir toujours reconnu très- 
affeétionné à leur bien , & au fèrvice de 
Sa Majefté : il fe prefenta , comme nous 
étions à Chartres , & me dit que lefdits 
Maire & Echevins ayant vû lefdites let- 
tres de Sa Majefté, étoient entrez en dou- 
te fi c’étoit fon intention , ou non , que 

D v ledit 
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ledit Duc d’Efpernon fiil fa refidence eu? 
leur ville , en laquelle ils proteftoient 
qu’ils ne I’euflent jamais reçu, s’ils n’euf- 
feiît penfé faire fervice à Sa Majefié, com- 
me ledit Duc leur avoir fait appa- 
loir par un pouvoir que Sa Majelfé lui’, 
avoir donné de commander en leur ville 
& au païs , & qu’il avoir dépêché ex- 
près paF eux pour en être éclaircis , d’au- 
tant que fi Sa Majefté ne trouvoitbon ce; 
qullsen avoient fait, ils pourroient en- 
core. reparer leur faute, en fermant la 
porte de leur ville un matin qu’il leroic 
fibrti dehors pour aller courre la bague * 
comme ilfàifoit fouvcnt , lailfant la gar- 
de desportes aufdits habitans,qui étoient. 
beaucoup plus forts dans la ville, que n’é- 
toit ledit Duc avectous fes gens,& qu’ils 
pouvoient aufll , pour mieux afsûrer & 
exécuter ladite entreprife , le làifir de 
h. perfonne du Capitaine de la Citadelle*. 
finonla chcuir, & enviroimerpar dehors. 

S r un bon nombre de Gentilshommes; 

•pais qui étoient à leur dévotion * afin 
de garder que le lecours n’ÿ entrât, pen- 
dant qu’ils forceroient ladite Citadelle 
par lededans delà ville >.comme ils di- 
Ibient pouvoir faire facilement. Ayant 
entendu ce propos , je lui demandai qui 
j^ctoit, & s’il. avoit quelles lettres; 
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& m’ayant donné connoiffance de fa 
perfonne par le moyen du Courrier qui 
avoit porté à Angoulême les fufdites 
lettres de Sa Majefté; & fur ce > dit, qu'il 
nes’étoit ofé charger d’aucunes lettres 
de peur d’être pris en chemin : je lui dis 
que l’ouverture qu’il m’avoit faite de 
l’occafion de fon voyage , étoit de telle 
importance , qu’il étoit necelfaire que 
j’enparlaffeau Roi avant que d’y répon- 
dre , & partant qu’il eût à me venir trou- 
ver le lendemain de bon matin. 

Je fus le foir même trouver Sa Majefté, 
tant pour la remercier de ce que la Rei- 
ne fa mere m’avoit dit qu’elle lui avoit 
accordé & promis de me décharger de 
l’exercice de mon office de Secrétaire des 
commandemens, fuivant la fupplication 
que je lui en avois faite , ainfi que je di- 
rai ci-après, avec tout ce qui s’eft paf - 
fé en ce fait , que pour lui faire enten- 
dre les propos que m’avoit tenu ledit 
habitant d’Angoulême , lequel Sa Ma- 
jefté fit démonftration d’écouter volon- 
tiers , pour le mécontentement qu’elle; 
avoit de ce que ledit Duc étoit allé en 
ladite ville , ainfi queS. M. difoit , contre 
ion commandement, fe promettant d’en; 
avoir fa raifon par lefdits habitans : & en* 
ce faifant, faire paroître & fçavoir audit. 

D vj Duc. 
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Duc & à tous autres , combien un Roi 3 
les bras longs 5 & eft foible toute autre 
puififance en Ton Royaume fans la fienne , 
' me difant qu’il vouloit parler lui-même 
audit habitant fans que perfonne en fcut 
rien ; dont il me chargea expreftement , 
& à cette fin le lui amener le lendemain, 
de bon matin , comme je fis. 

Et l’ayant introduit dans le cabinet de 
Sa Majefté, où il n’y avoit perfonne que 
moi , il lui rapporta & confirma les mê- 
mes propos qu’il m’avoit tenus de la 
part débits' Maire & habitans defquels 
Sa Majefté lui déclara être fort contente , 

' & leur fçavoir très- bon gré, lui difant 
qu’elle les avoit toûjours reconnus très- 
gens de bien , aimans Dieu & ion fervi- 
ce, & qu’elle loüoit la refolution qu’ils 
avoient prife d’envoyer devers elle pour 
être éclaircie de la vérité fur l’entrée 8c 
demeure dudit Duc en ladite ville , la- 
quelle Sa Majefté vouloit qu’ils fçûftent 
lui avoir été defagréable , comme ayant 
été entreprife par ledit Duc contre fon 
commandement, & en faifon qu’il avoit 
eu occafion de fe défier de lui & de fes 
«étions ; parce qu’il montroit être par 
trop indigné de ce que Sa Majefté avoit 
fait la paix, par laquelle elle avoit ac- 
cordé qu’il (è dépoüilleroifrd’une bonne 

partie 
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partie de Tes Charges , fpecialement des 
Gouvernemensqu J ilavoit , & qu’il fem- 
bloit que Dieu avoit conduit exprefle- 
ment ledit Duc en ladite ville , & avoit 
~envoyc à fadite Majefté cette occalîon , 
pour lui donner moyen de pourvoir à ce • 
coup, puifque ledit Maire & habitans 
a voient le moyen & la volonté d’execu- 
terce qu’elle leur commanderoit : mais 

Î [ue ce n’étoit pas aflèz faire pour fon 
èrvice que de chaflfer & faire fortir le- 
dit Duc d’Efpernonde ladite ville, com- 
me il lui avoit propofé s qu’il falloit que 
lefdits Maire & habitans fes bons fujets 
& ferviteurs fe faififlént de lui , fans tou- 
tefois faire mal à fa perfonne, afin que 
le tenant à fa difpofition , il pût recou- 
vrer fes villes de Mets & de Boulogne 
qu’il ne vouloit rendre , & le faire con-* 
tenter du Gouvernement de Provence » 
qu’il avoit avifé de lui laifler. Quoi fai- 
lant,lefdits Maire & habitans lui feroient, 
enfemble à la Religion Catholique & à 
tout fon Royaume, unfervice très-figna- 
lé , que Sa Majefié reconnoîtroit à ja- 
mais , lui demandant fi lefdits habitans 
n’auroient pas le courage & le pouvoir 
de lui faire ce fervice qu’il avoit fort à 
cœur , & qui les importoit auffi grande- 
ment 5 parce que fi ledit Duc demeuroit 

long- 
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long-tems en leur ville , tout a'rnlï qu’iF 
s’entendoit avec le Roi de Navarre & 
les Huguenots , il étoit à craindre qu'il 
ne les mît avec le tems entre leurs mains, 
qui étoient leurs ennemis, A quoi il lui 
fut répondu par ledit habitant , que lef- 
dits Maire & Tes concitoyens a voient - 
toujours eu le courage de mourir pour 
executer les commandemens , lefquels- 
il leur rapporterait très-fidellement , & 
que Sa Majefté en oiroit bien tôt parler.. 

Et comme il avoit été envoyé fans ap- 
porter aucune lettre , il fut aufli renvoyé- 
fans en remporter , & prit congé de Sa, 
Majefté en cette façon, laquelle lui com- 
manda de délogera l’heure même, afin» 
de n’être découvert.. 

Toutefois, ledit habitant me vint en- 
core trouver en mon logis , pour me di- 
re que depuis être parti d’auprès du Roi 
il avoit mieux examiné & confideré le 
commandement que Sa Majefté lui avoir 
commis , lequel il craignoit ne pouvoir- 
être exécuté fans coup ferir , d’autant 
qu’il eftimoit que ledit Duc fe mettroit 
en défenle quand on le voudroit prendre. 

Quoi avenant , il delîreroit volontiers 
fçavoir ce qu’ils auroient à faire contre 
liedit Duc. A quoi je lui répondis , que- 
c’étoit choie qu’if devoit avoir deman- 
dé . * 
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dé lui-meme à Sa Majefté , quand elle- 
lui avoit fait ledit commandement.Mais- 
€é que je lui pouvois dire far ce, étoit 
que le Roi lui avoit expreffément com- 
mandé ne 5 faire aucun mal à la perfbn- 
ne dudit Duc ; de forte que j’eifimoiS' 
quant à moi , que s’ils ne s’en pouvaient 
fai/ir fans crainte d’être offenfez , ou de 
l’offenfar, qu’il feroit plus à propos qu’ils 
fa contentaffent de lui fermer la porte 
de la ville , lors qu’il en feroit hors, com- 
me il avoit propofé qu’ils pouvoient fa- 
cilement & fans danger de perfonne, nt 
de leur vie, qui étoit tout ce que je lui. 
pouvois dire fur la difficulté qu’iL m’a- 
voit propofee, & que s’il en vouloit de- 
rechef parler au Roi , pour en être mieux 
éclairci & afsuré , que j’en avertirois Sa 
Majellé.. Sur quoi m’ayant dit qu’il crai* 
gnoit que fon fejour le fill découvrir, iL‘ 
fe refolut de s’en aller. 

Voilà la vérité de tout ce que j’ài fçft 
& a paffé par mes mains , touchantes 
fait , & fais juges mes amis & tout le 
monde fl je m’y pouvois conduire autre- 
ment; s’étant ledit habitant addreffé à 
moi comme il avoit fait. 

Je ne veux point parler de ce qui eft 
avenu de ladite- entreprife , des propos- 
qui ont été tenus fur le fujet d’icelle;. 

mais- 
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mais je veux bien croire & ofe dire avec 
vérité , que ledit Duc d’Efpernon a de- 
puis fuffifamment reconnu par divers 
effets & témoignages , que la mal-veil- 
dance que le Roi lui portoit , ne proce- 
doit de moi , ni de mon invention & 
perfuafion , dont aufîi j'appelle Dieu à 
témoin. Véritablement j’ai fouvent blâ- 
mé plufieurschofes que ledit Duc faifoit 
quand il étoit auprès du Roi , & ne les ai 
’ tues à lui-même : & plût à Dieu qu’il 
eût voulu croire Monfieur de Belliévre 
& moi: je fuis afsûré que le Roi, le Royau- 
me , & lui-même s’en fuffent beaucoup 
mieux trouvez qu’ils n’ont fait , & ne fe- 
ront de ce qui ell avenu j mais les flat- 
teurs qui font les vrayes pelles & enne- 
mis des Rois , & des Grands , l’ont toû' 
jours emporté pardelfus les gens de bien * 
tant eft forte & puilfante l’induftrie con- 
jointe à la nature. 

Étant à Chartres , je reçûs encore une 
lettre dudit fieur de Dunes par les mains 
du fieur deSchomberg du vingt-fept de 
Juillet, par laquelle il me manaoit m’en- 
voyer la promeffe fufdite de fon aîné & 
de lui , que je leur avois demandée de 
la part du Roi , & ne l’a voit pu récou- 
vrer que depuis deux jours ; & afin que 
Ion fçache qu'il n’étoit point fi mal 
*■ • content 
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content de ce que j’avois fait &pourfui- 
vi pour fon frere & pour lui en cette oc- 
casion, comme l’on m’a depuis voulu 
faire croire qu’il avoit publié ; j’ai bien 
voulu ici tranfcrire la même lettre dudit 
iîeur de Dunes , pour me fervir de dé- 
charge où befoin fera , & à lui de répon- 
se s’il s’eft plaint de moi. 

^ S'enfuit donc la teneur de 
ladite Lettre . 

M O N SIEUR» 

Mon beau-pere s’en retournant trou- 
ver le Roi, je l’ai fupplié de (è charger 
de la promeiïe que vous avez defiré de 
mon frere d’Antragues , laquelle j’ai de- 
puis deux jours recouverte , & la vous 
prefente avec cette lettre , que vous re- 
cevrez , s’il vous plaît, pour me ramen- 
tevoir en votre bonne grâce , & vous a£. 
sûrer de la fidelle volonté que j’ai de 
vous faire fervice , & non pour vous im- 
portuner & preflfer de l’effet que vous 
nous avez à tous deux procuré } vous 
priant très- humblement de croire , que 
fi tous les bons offices qu’avez départis 
à beaucoup de perfonnes de toutes qua- 

litez a 
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litez, avoient rencontré des amesauflt 
peu ingrates, que le feront pour jamais 
envers vous celles des deux freres , que 
je ne fçache Seigneur en France qui ait . 
plus acquis d'amis & de ferviteurs,ni qui 
en eût de. plus affectionnez que vous, 
Monfieur, à quij’efpere pour mon par* 
ticulier faire connoître que l’obligation 
que je vous ai, jointe à l’ancienne incli- 
nation que j’ai eue toute ma vie à vous 
faire fervice, vous a acquis fer moi tou- 
te l’autorité ^commandement que vous 
{çauriez defeer : de quoi je me promets 
que Dieu me fera la grâce quelque jour 
de vous en rendre témoignage. Je n’at 
mis que le mois en ladite promelfe, ayant . 
lailfé le jour en blanc , afin que comme 
vous le trouverez le plus à propos , vous 
commandiez qu’elle {bit remplie , ayant 
fait entendre fur ce fejet l’opinion de 
mondit frere à Monfieur de Schomberg, 
laquelle il vous découvrira, voulant finir 
après vous avoir très-humblement baifé 
les mains pour prier Dieu , Monfieur, 
qu’il vous donne en fanté très-heureufe 
& longue vie. De Paris ce vingt-fepe 
Juillet 1588. 

Par cette lettre écrite après la conclu- 
fion& publication de la paix, apportés 
par ledit fieur de Schomberg qui avoit 

a Mi 
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aflifté ladite négociation, & avoitvû& 
ftûtout ce que j’avois traité avec ledit 
fieur d’Antragues & Ton frere , chacun 
peut juger s’ils étoientmal fatisfaitsde 
la peine que j’avois prife pour eux ou 
non. A la vérité aufli s’il y a eufaute en 
ce fait , elle a plus procédé de l’irrefolu- 
tion dudit fieur d’Antragues , & de la 
défiance que fes aétions pafifées lui fai- 
foient avoir de la volonté du Roi en fon 
endroit , & particulièrement du peu de 
pouvoir & peu de crédit qu’il avoit 
dans la ville d’Orléans, que d’autre chofe. 

Ledit fieur de Dunes arriva en ladite 
viHe de Chartres , bien- tôt après que 
ladite lettre m’eut été baillée par ledit 
fieur de Schomberg , accompagnant en- 
core feu Monfieur de Guifè , &" me vint 
parler > & me le fit aufli commander par 
le Roi , de parler à Monfieur le Chance- 
lier , pour avoir fa procuration du Gou- 
vernement du Duché d’Orléans en fa- 
veur de fon frere , & la lui faire remet- 
tre entre les mains du Roi , afin que fon- 
dit frere en pût être pourvu. Véritable- 
ment je lui dis, qu’il me fembloit pour 
le fervice du Roi , & le bien particulier 
de fon frere & le fien , qu’il ne dévoie 
. encore pourfuivre ladite provifion , par- 
les que j’edimois que ceux de la ligue s’y 
r oppofe- 
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oppoferoient , d’autant que ladite vilfe 
leur avoit été délaiffée pour leur fureté 5 
quoi faifant , le Roi feroit contraint paf- 
fer par deffus leurs oppofitions,ou bien y 
acquiefcer, & que de l’un & l’autre par- 
ti qu’il choifiroit , il pourroit plus ave- 
nir de mal que de bien : parce qu’ils di- 
roient que fa Majeflé commenceroit dé- 
jà de contrevenir à la paix fi elle grati- 
fioit ledit fieur d’Antragues dudit Gou- 
vernement malgré eux : étant ainfi que 
la condition d’une ville de fureté , droit 
après une confequence , que ceux qui y 
commandoient biffent agréables & con- 
fidens à ceux aufquels elle avoit été^lé- 
laiffée & accordée pour cet effet;de quoi 
fa jMajellé fe pourroit trouver en peint , 
n’étant à propos ni utile , fi fraîche- 
ment après être forti d’un mal > tel qu’é- 
toit celui où nous avions été , que nous 
entreprifïions de faire chofe qui nous y 
plongeât , incertains du bien qui en fuc- 
cederoit; que s’il avenoit aufïi que fa 
Majeflé pour le bien general de fes affai- 
res, fût contrainte de ne faire expedier 
ledit Gouvernement audit fieur d’Antra- 

f ues , & à lui la Lieutenance , que les 
ommages & la honte en tomberoient 
principalement fin* eux , defquels ils fe- 
roient découverts , très-mal à propos 

pous 
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pour eux , & le fervice du Rqî 5 lui re- 
montrant pour conclufion qu'il ne de- 
yoit encore , à mon avis , faire ladite 
pourfuite , en lui offrant & à fondit frere 
la continuation de mon fervice & aflif- 
tance lorfque je verrois qu'il feroit à 
propos de remuer cette pierre pour le 
fervice du Roi& leur contentement. Je 
xn'apperçûs que ledit fleur de Dunes n'a- 
voitfibien pris le propos, comme cer- 
tainement je lui difois de cœur & d*af- 
feétion que je lui portois , & à toute fa 
maifon ; & parce que je partis de la 
Cour deux jours après pour venir en ma 
maifon , je ne puis répondre de ce qui 
s’eft paffé depuis pour ce regard, n'ayant 
eu connoiflance ni communication quel- 
conque d'un certain brevet , qui s’eft 
trouvé expédié dudit fait , & fais un 
chacun juge , fi j'ai dû être blâmé de la 
façon de laquelle je me fuis conduit en 
cette affaire : & fl lefdits fleurs d'Antra- 
gues & de Dunes ont été bien fondez 
de s'en plaindre ; j'ai dequoi prouver 
& vérifier tout ce que j'en ai ci-devant 
~ dit : l'on peut juger auffi par l’iffuë qu'a 
eu la précipitation defdits fleurs d'An- 
tragues & de Dunes en la pourfuite du- 
dit Gouvernement, fi j'avois raifon ou 
non > de les en divertir , tant pour le fer- 
.. ' vice 
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vice du Roi , que pour leur propre tien,' 
Il y avoit quelque tems que je défi— 
rois me faire décharger, fïnondutout, 

, au moins en partie du labeur & du tra- 
vail ordinaire de la charge que j'exer- 
çois , tant pource que ma fanté n'étoif 
fi bonne & allurée depuis avoir eu la fiè- 
vre quarte , qu'elle étoit devant, que 

Î >ource qu'il me fembloit qu'à caufe de 
a multitude &diverfes fortes d’affaires , 
dont j'étois furchargé , Sa Majefté n'é- 
toitfi bien diligemment fervie en toutes 
chofes , que je defirois , fon fervice & le 
bien de fes affaires , m'ayant toujours été 
recommandé plus que toute autre chofè. 
Et faut que je confeffe que ce mien de- 
fir fe fortifia & augmenta grandement , 
dès-lorsque je vis qu'il avoit été permis 
audit Duc d'Efpernon de m'outrager en 
la prefence du Roi , fans raifon ni fonde- 
ment , ayant en toute ma vie été aimé 
& protégé de mes maîtres en lesfervanc 
fidellcment; & ce qui m'avoit encore 
plus picqué , c'étoit que ledit Duc m'a- 
voit accufé & reproché en la prefence 
de fadite Majefté , que j'avois fait , & 
faifois en fes affaires tout ce que je vou- 
lois , fans que Sa Majefté fçut rien du 
tout de ce qui fe paffoit , dont elle avoit 
fait fi p«u de compte de me faire raifon , 

que 
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que par là je jugeai , où que Sa Majefté 
le croyoit ainfi , ou qu'elle eftimoit fort 
peu la réputation & l'honneur d'un hom- 
me de bien , qui étoit ce qui m'étoit le 
plus cher , & me faifoit bien fouvent 
quitter le manger , le boire & le dormir 
pour la bien ter vir. 

Je m'étois quelquefois découvert de 
ce mien defîr à aucuns de mes principaux 
amis & parens, pour y être fortifié de 
leur contentement & aflî fiance ; mais 
ils m’en divertifioient toûjours , plutôt 
qu'ils ne m’y confortoient tous , pour 
l'aflfeétion qu'ils me portoient , n'efti- 
mant pas que ce fût mon bien de me re- 
tirer fi-tôt de la Cour ; quelques - uns 
pour leur interêt,& les autres parce qu’ils 
me faifoient cet honneur de croire que 
j'étois encore utile en ma charge pour le 
fervicedu Roi; toutefois plus j’allois en 
avant , & confiderois les chofes qui le 
pafloient en ce Royaume & à la Cour » 
& celles qui le préparoient , cette envie 
m’augmentoit davantage. 

Ce qui me mût au fécond voyage que 
je fis à Paris pour la paix , d’en parler à 
Monfieur de Villequier , & le prier de 
de me confeiller & fecourir en cette oc- 
cafion vers la Reine Mere du Jloi, auprès 
de laquelle fes longs fervices lui avoient 

acquis 
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acquis autorité & creance , en quoi je le 
trouvai de fa grâce très-difpoié, & en 
parlai à ladite Dame , laquelle il trou- 
va très-delîreufe de me faire tout plaifîr , 
fuivant fa bonté accoutumée envers fes 
créatures , telle que j'eftimois. • * 

Moniteur de Villequier m'ayant alfuré 
de lâ bonne volonté de ladite Dame , 
j'en remerciai Sa Majellé, & la fuppliai 
d'en faire naître le fruit , quand elle re- 
verroit le Roi fon fils : la fuppliant de 
croire que je ne prétendois demander 
autre récompenfe du fervice que je lui 
avois fait, & prétendois faire tant que 
je vivrois , que ladite permiffion de me 
décharger de mon Office , & de me re- 
tirer en ma maifon , avec la bonne grâ- 
ce de leurs Majeftez , & en leur protec- 
tion. 

Mais comme à la Cour on interprète 
plutôt en mauvaifè part qu'en bonne, 
les actions d'un chacun , & ne peut-on 
croire qu'un Courtifan qui a été employé 
aux affaires publiques , avec honneur & 
dignité , veiiilJe jamais de fon bon gré 
s’en départir , fïnon à deffein d’obtenir 
* mieux: laquelle laditeDame Reine, & plu- 
sieurs autres qui oüirent parler de cette 
mienne délibération &r pourfùite , cru- 
rent incontinent, ou que je ne parfois 


Digitized by Google 



D’ETAT.' 9f 
à bon écient , ou que j'arois quelqu’au- - 
tre prétention, dont je ne me découvrais, 
qui fut caufe que je dis à ladite Dame , 
que s'il plaifoit à leurs Majeftez m'oc- 
troyant ma Requête être encore quelque- 
fois fervies de moi à la Cour ; je rece- 
vrois à grand honneur qu'il lui plût m'ac- 
corder, qu’étant à leur fuite j’entralTe en 
leur Confeil d'Etat, & en celui de leurs 
affaires ; linon , ainlî que faifoit mon 
mon grand-pere en celles du Roi Fran-t 

Î fois I. au moins comme je faifois tous 
es jours : de quoi madite Dame me 
promit d’en faire requête â Sa Majefté. 

Elle en parla à Sa Majefté à Mante, 
où leurs MajeRez fe virent la première 
fois après que la paix fut accordée ; tou- 
tefois elle me dit quelle n’avoit pû ob- 
tenir du Roi qu'il me permît de me dé- 
charger de l’exercice de mondit office , 
fans m'en dire autre raifon : & parce 
qu'elle s'en retourna de là à Paris quérir 
Meffieurs.le Cardinal de Bourbon & Duc 
de Guife, elle me promit qu’elle en par- 
Ieroit derechef , lorlque fa Majellé ferôit 
à Chartres. 

Ce qu'elle fit d’elle-même , & fans en 
être par moi follicitée , ainfi qu'elle me 
fit l'honneur de me dire , & qu'elle avoit 
tantpreflele Roi qu'il m' avoit accorde 
Tome /. E ma 
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ma requête , dont je fus très - joyeux 
. Et fus dès le foir trouver fa Majellé pour 
lîen remercier , & lui faire entendre les 
raifons qui me mouvoient à faire ladite 
pourfuite. Ce fut le foir même que j’ai 
dit ci-deflus que je la fus trouver pour lui 
parler de la venue du beau-frere du Maig- 
re d’Angoulême. 

Soudain que fa Majefté m’apperçût 
dans fa chambre, elle m’appella ,& fans 
me donner loifir de parler à elle , com- 
mença à me dire la priere que la Reine 
fa Mere lui avoit faite pour moi , com- 
me elle lui avoit répondu à la fin , qu’el- 
le deliroit tant faire pour moi , & même 
en fa conlîderation , qu’elle condefcen* 
droit & accorderoit toûjours très-volon- 
tiers tout ce que je defirois , tant en cet- 
te occalîon qu’en toutes autres : mais 
aulîi qu’il falloit que j’eulfe égard à fon 
fervice, qu’elle avoit à prefent plus grand 
befoin de ma prefence en ma charge , 
qu’elle n’eut jamais , & même en lès 
Etats qu’elle alloit tenir, où l’ontraite- 
roit des affaires très - importantes à la 
perfonne & à fon Etat , me donnant cou- 
rage par lès paroles , pleines de très- 
grande confiance & affe&ion, de con- 
tinuer àlalèrvirauditEtat i fur quoi jç 
lui reprelèntai les railons qui me cor- 
3 - 1 " * vtraignoient 
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traignoient à faire ladite pourfuite , fup- 
p liant fa Ma j elle de ne croire que ce fut 
en intention de quitter fonfervice , ni de 
demeurer inutile, & même en l’afTem- 
blée des Etats , en laquelle je luipromet- 
tois me trouver , & la fervir de moi* 
pouvoir 5 que j’étois de ceux qui fer- 
voient de cœur & d’affeéHon fa Majefïé, 
.comme j'y étois très-obligé ; & partant 
que je voulois mourir à fes pieds , fi tel- 
le étoit fa volonté , pourvu que je fufle 
déchargé du faix trop pefant de l'exercé 
-ce de ma charge qui commençoit à m’ê- 
tre infupportable. Et voyant que je nç 
pouvois obtenir que fa Majeité . m’en dé- 
chargeât entièrement , comme ladite 
Dame Reine m’a voit dit qu’il lui avoic 
-accordé , je m’avifai au moins de la fupr 
plier me permettre que je m’en déchar r 

f eafie d’une bonne partie fur le fieur de 
Aubefpine Secrétaire de ladite Dame, 
auquel fa Majefté avoitdéja en ma fa- 
veur accordé & fait expedier la furvi- 
vance d’i celui, & que nouspûfiions en- 
semble, étans à la Cour, expedier & fi- 
:gner fes commandemens , afin que je - 
-iulfe foulagé : ce que fa Majellé m’accor- 
da très-volontiers,npe commandant d’en 
faire expedier telles lettres que je con- 
uoîtrois être necefiaire , comme je fis 

. E ij . .. inçoâr 
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incontinent, & lui en prefentai la minute 
afin qu’il lui plût de la voir , & la con- 
sidérer à part, pour la faire après chan- v 
ger ainfi quil lui plairoit : fadite Ma- 
jelié retint & garda trois jours ladite 
minute , avant que de me la rendre , puis 
me dit qu'elle l'avoit trouvée très-bien 
de la forte , & que j'euffe à la faire met- 
tre en forme & expedier. Et parce que 
la grâce que le Roi m'avoit faite fut in- 
continent divulguée & fçûë d'un chacun, 
le fieur de Beaulieu Ruzé, qui prétendoit 
toûjours d'être fait quelque jour Secrc- 
‘ taire d’Etat, s’en plaignit à fa Majerté , 
ainlî qu'il lui plût me dire elle-même , 
St quelle avoit très - volontiers permis 
audit Ruzé de fe retirer en fa maifon , 
& de fe défaire de tous fes offices , fur 
l'inftance qu'il lui en avoit faite , fon- 
dée fur le mécontentement qu'il avoit 
de ce que fa Majefté m'avoit accordé , 
encore qu'elle lui eût fait cet honneur 
de lui remontrer & faire entendre qu'il 
n'avoit aucune caufe de ce faire : d'au- 
tant qu’elle ne créoitun office nouveau , 
comme il s'étoit°perfuadé , mais me 
donnoit moyen feulement de me fou la- 
cer , me faifant fa Majefté paroître fo 
foucier fort peu de la retraite dudit Ruzé, 
puisqu'il s’étoit fi legerement & mal à 
propos débandé. Au- 
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Audit tems Je Rai me fît encore une 
autre faveur , par laquelle il lui plût me 
témoigner fa bonne volonté , & le foin 
qu’il avoit de moi & des miens. Ce 
fut fur l’inftance très-grande que la Reine 
fa Mere lui faifoit en faveur de Madame 
de Nemours & de Monfieur fon fils, pour 
Je Gouvernement, de Lyon , duquel ou 
requeroit fa Majefté qu’il lui plût ra- 
fraîchir la pfomeffe autrefois faite au- 
dit fleur de Nemours : à quoi Ladite Ma- 
jelté ne fe voulut engager , fe fouvenanc 
de ce qu’elle en avoit accordé à feu Mon- 
iteur de Mandelot & à moi pour mon 
fils , en le mariant avec la fille aînée du- 
dit fleur de Mandelot , fans en avoir au 
préalable , mon avis & contentement. 
Pour cette caufe non feulement elle m’eu 
parla en la prefence de ladite Reine fa 
Mere , où je leur dis que fl leurs Majef 
tez connoiffoient que ce fût chofe qui 
leur tournât à fervice,que d’affurer mon- 
dit fleur de Nemours dudit Gouverne- 
ment, que pour ce qui me concernoit 
particulièrement & mondit fils aufll, je 
me remettois à elles d’en difpofer à leur 
difcretion & volonté , les fuppliant feu- 
lement d’avoir égard aux ïnerites &ter- 
vices dudit fleur de Mandelot , & au 
befoin que leurs affaires avoient , qu’il 

E iij n’cût; 
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fi’eût occafion de fe plaindre : mais aü/fi 
fa Majefté voulut que je viffeàpart, & 
même reformaffe félon mon avis le bre- 
vet qu’on lui en demandoit , afin qu’il 
fce fût rien écrit, ni ordonné par icelui, 
qui obligeât fa Majefté à autre choie , 
qu’à ce qu’elle avoit promis par le pre- 
mier fuldit brevet , qui avoit autrefois 
été dépêché par elle pour cet effet , du 
confentementmême dudit fieur deMan- 
delot , ainfi que je fis, fans que perfonne 
Cn fçût rien que fa Majefté , de laquelle 
Je pris congé deux jours après pour me 
Venir rafraîchir en ma maifon , après lui 
avoir promis de me rendre à Blois de- 
vant l’ouverture defdits Etats , fuivant 
fon commandement. Et faut que je dife 
que je ne m’étois jamais départi d’au- 
près de fa Majefté & de la Cour , avec 
tant d’aflurance de la bonne grâce , fa- 
tisfaélion & prote&ion d’icelle , que je 
fis lors : ce fut le vingt-trois du mois 
d’ Août 1588. 

Et néanmoins le huitième du mois de 
Septembre enfui vant, le jour de la No- 
tre- Dame étant en ma maifon de Ville- 
roi , je reçus au matin par Benoifè la let- 
tre & le commandement de fa Majefté , 
par laquelle elle me déchargeoit de 
mon office, & de fon feryiee 5 & toute* 
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fois me promettait de me faire plaifîren 
; autre chofe ; j’appris dudit Benoife qu’il 
avoit porté pareille dépêché à Meflïeurs 
le Chancelier 5 deBelliévre, Bruflart& 
Pinart , & qu’ils avoient déjà quitté la 
Cour fans voir le Roi , ni prendre congé 
de lui. 

Je lailfe à penfer à mes amis, fi j’eus 
©ccafion ou non , de m’émerveiller d’ua 
tel changement & inopiné commande- 
ment , lequel néanmoins je reçus avec la 
Teverence que je de vois, fortifié & confo- 
lé de la fincerité de mes comportemens î 
je m’enquis feulement dudit Benoifei 
il le Roi ne prétendoit point de faire dif- 
férence de ceux qui avoient bien verfé 8c 
fervi , d’avec les autres, & lui dis, que 
s’il lui plaifoit de fuivre ce chemin- Jà * 
qu’il lêroit beaucoup pour fon fer vice * 
& pour les gens de bien. a 

' Et m’ayant demandé réponfè , je réé- 
crivis , & la lui baillai fur le champs 
telle que la devoit faire un ferviteur très* 
iidelle & obéïflant à fon maître; ajou- 
tant feulement de bouche , que s’il eût 
plû à fa Majefté me laiffer fortir de la 
Cour , par la porte à laquelle j’avois 
tant heurté devant que d’en partir , fans 
me faire fauter par les fenêtres , qu’elle 
eût mis mon elprit en grand repos, 
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comme j’efperois , moyennant la grâce 
de Dieu & le congé qu'elle me donnoit , 
d’y mettre le corps*. 

* J’avois fait venir de .Lyon en ces quar- 
tiers monditfils exprès , parce que Mon- 
sieur le Duc de Mayenne ayant à dreffer 
une armée pourfervir en Dauphiné con- 
tre les Huguenots , il fembloit que ceux 
de fon âge ne fe pou voient bonnement 
-excufer étant voifîns dudit païs > ce que 
je ne voulois qu’il filt , fans que le Roi 
lui commandât pour ma décharge & 
pour la fienne , à caufe du lieu que je te- 
noisau fervicede Sa xMajeflé, m’étant 
toûjours étudie de-'la Servir fidellement j 
maisaufli de ne lui donner aucune cau- 
ie de iufpicion de mes aétions,& de tout 
ce qui dépendoit de moi : ce que je di- 
rai en paffant m’avoir .mû dès le com- 
mencement à nourrir mondit fils près, 
de Mefliéurs de Longueville , Princes que 
je reconnoiffois , & par l'exemple de 
Sèu Monfîeur leur pere , & par l’inftruc- 
tion que leur donnoit Ma-dâme leur me- 
re , ne vifer qu’au pur fervice du Roi , 
& a voir leur grandeur attachée à la prof- 
perité des affaires de Sa Majelté ; à quoi 
ladite Dame fçait & témoignera toû- 
jôurs le devoir que j'ai fait de la confor*? 
ter » toute & quantefois qu’il s’eil prc- 
Xenté occalloa de ce faire. Ja- 
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, J’avois donc envoyé mondit fîîs de- 
vers Sa Majefté pour recevoir Tes com- 
mandemens fur l’occafion fufdite , Je- 

Î [uel arriva à Blois le jour même , ou le 
endemain que les commandemens de 
nos congez fiirent portez à Meilleurs du 
Çonfeil, & envoyez devers moi, 8c fu- 
rent fçûs d’un chacun ; toutefois il ne 
laiflàde fe prefenter à Sa Majefté avec la 
lettre que je lui écrivois , laquelle il re- 
çût très-benignement > lui dilant , ainlî 
qu’il me rapporta, qu’il étoit fils d’un 
f>erequi l’avoitfi bien fervi, qu’il n’a- 
voit qu’à imiter fon exemple , & fuivre 
le chemin qu’il lui avoit mofitré , pour 
acquérir honneur en fa profelfion , & fa 
bonne grâce & proteétion en toutes cho- 
ies. 

Qu’il defiroit qu’il le fervît en ladite 
armee en Dauphiné avec fa compagnie 
de Gendarmes , . 8c quelques autres for- 
ces dont Moniteur de Mandelot avoit pro- 
jeté de lui donner la conduite , fous le 
bon plaifirde Sa Majefté , laquelle écri- 
vit par lui une lettre de fa main audit 
fieur de Mandelot , pour l’alfurer de la 
continuation de fa bonne volonté. 

Ces bons propos qui me furent rap- 
portez par mondit fils , certainement me 
confoierent grandement , entendant par 

E v - iccux 
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îceux que le Roi n’avoit conçû mauvaîfe 
opinion de moi, ayant dit que je Pavois' 
très- bien & fidellement fervi. C’étoit le 
fruit aufli que j’avois toute ma vie defïré 
moiffonner de tous mes labeurs & fervi- 
ces , duquel à la vérité je craignois que 
le chemin que l’on avoit tenu à me don- 
ner congé, m’eût aucunement privé , fî- 
non à l’endroit des gens de bien, qui 
avoient eu connoiffance de mes dépor- 
temens 5 au moins en l’opinion commu- 
ne du vulgaire qui a accoutumé déju- 
ger des aétions des hommes , plutôt par 
îefuccès de leurs fortunes, que par la 
vérité & juftice d’icelles. 

Ce langage donc m’ayant grandement 
conforté, me donna encore IahardiefTe 
d’envoyer un de mes gens devers le Roi , 
pour lui remontrer la perte que je faifois 
par la privation de mon office, qui m’a- 
voit été mis en confédération , en par- 
tageant lesbiens de feuMonfieur de l’Au- 
befpine mon beau-pere, duquel je lete- 
nois , & le peu de bien qui me demeu- 
roit après avoir fî longuement fervi le 
feu Roi fon frere & lui audit office avec 
beaucoup d’honneur, n’ayant acquis pouf 
toutes chofes , que trois ou quatre mille 
liv. de rente de revenu en fonds de terre 
^ue je pourrois lors dire miens, quand 

j’aurois 
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j’aurois payé mes dettes , qui n’étoient 
pas petites ; comme il me feroit facile 
de montrer en répondant de toutes mes 
allions, où& quand il plairot à Sa Ma- 
jefté l’ordonner, comme j’étois prêt de 
ce faire-, lafuppliant à cette caufe d’y 
avoir égard ; & m’ordonner quelque 
récbmpenfe ; & en attendant icelle de 
continuer de me faire payer les gages & 
penfions dont je joüiffois , pour m’aide!: 
à vivre en mamaifon , & donner moyen 
à mondit fils de lui faire fèrvice en la 
profeffion en laquelle je l’avois nourri & 
acheminé par fon commandement , & 
fur la promeffe qu’il lui a plu. me faire 
quelquefois de l’y protéger : jefuppliois 
auffi Sa Majefté, puis qu’elle avoitavifé 
& refolu d’employer à l’exercice de mon 
Office , des perfonnes nouvelles & de 
moindre étoffe & qualité , ce fembloit* 
que n’étoient celles qui avoient fervi , il 
lui plût au moins choifir & prendre pour 
ce faire, quelqu’un de ceux que j’avois 
nourris , qui s’étoient rendus dignes & 
capables de ce faire, lui faifant fervice 
auprès de moi , comme je reconnoiffois 
qu’étoit en fidelité & fuffifance Pafquier 
mon Commis , que j’avois rendu por- 
teur de ma lettre , lui remontrant qu’en 
ce faifant , il donneroit à entendre à tout 
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le monde , m’avoir éloigné de fon fem- 
ce pour faute que j’eufle fait , ni pour 
défiance que fa Majefté eût de ma loyau- 
té, qui etoit la plus digne & chere ré- 
compenfe , que je lui demandois de tous 
mes fervices-, j’en écrivis autant à la Rei- 
ne mere du Roi , la fuppliant d’interce- 
der pour moi envers fa Majefté. 

La réponfe que le Roi fit à ma fufdite 
dépêché , m’ôta toute efperance d’atten- 
dre & recevoir de lui à l’avenir aucune 
récompenfe & gratification , & qui plus 
eft , me donna aflfez le fujet de croire 
qu’elle n’étoit demeurée fi fatisfaite de 
mes fervices ni de ma fidelité , que ma 
confcience ; les traitemens que j’avois 
reçu de lui en toutes chofes , & même 
a mon partement de la Cour , & les 
derniers propos qu’il avoit tenu&àmon- 
dit fils , m’avoient donné occafion de 
croire, encore que ladite Dame Reine fa 
mere m’afliirât du contraire par la ré- 
ponfe qu elle me faifoit par ledit Pafc 
quier : de quoi certainement j’étoistrès- 
affiigé , & allois examinant toutes mes 
actions paflées 5 & conférant avec un 
chacun pour découvrir les caufes dudit 
mécontentement : les uns difoient, que 
Je Roi s'étoit lai fle entendre , que pavois 
trop d’autorité & de crédit en ma char- 
ge 
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gej les autres, qu’il trou voit mauvais 
que Tes Secrétaires ouvrirent les pac- 
quets ailleurs qu’en fa prefence 3 & qu’ils 
écrivirent des lettres particulières aux 
Gouverneurs des Provinces , à Tes Am- 
baffadeurs & autres qui le fervoient, & 
en recûffent auftî d’eux concernant Tes 
affaires. Aucuns difent que Sa Majefté 
avoit découvert que quelques - uns de 
mes gens , & même ledit Pafquier, don- 
noient avis à ceux de la Ligue des affai- 
res de fa Majefté qui pafloient par mes 
mains , & même que je m’entendois 
avec eux. 

Plufieursme taxoient auftlde ce pou- 
voir accordé à feu Monfieur de Guife , & 
delà négociation de la paix , en laquelle 
on difoit même, que la Reine Mere du 
Roi étoit entrée en jaloufîe de moi : & 
ceux qui eftimoient être plus clair- 
voyans, difoient , que le Roi avoit ainfî 
éloigné de lui fes vieux ferviteurs & mi- 
nières , pour le feul refpeél de ladite Da- 
me Reine Mere du Roi , avec laquelle 
ils avoient trop grande communication. 
Comme fi fa Majefté n’eût eu volonté de 
le confier à l’avenir celle part de fes af- 
faires, qu’elle lui avoit différée jufques 
alors j & fut telle opinion fortifiée par 
tes déportemens de ceux que fa Majefté 

• appella 
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appella au maniement de Tes affaires 
Jefquels ne recherchoient aucunement 
ladite Dame , & ne l’honoroient & cour- 
tifoient comme nous avions accoûtumé 
de faire. 

Et combien que les chofes qui font 
avenues depuis , ayent vuidè cette quef- 
tion, & affez éclairci un chacun de la vé- 
rité , & caufe certaine de nos éloigne- 
mens, & que toutes les autres raifons 
fufdites n’étoient que couleurs mifes en 
avant pour ébloiiir les yeux de ceux qui 
s’y font arrêtez. 

Toutefois je répondrai fuccin&ement à 
celles que Ton a publié avoir été caulc de 
ma condamnation & difgrace, plus pour 
reprefenter la vérité des chofes , à ceux 
qui pourroient voir quelque jour le pre- 
fent Mémoire , que pour befoin que j’ef- 
time qu’il en loit. 

Donc pour répondre à la première 
raifon , par laquelle l’on difoit que le 
Roi reconnoiffoit que j’avois trop d’au- 
torité & de crédit en ma charge ; je di- 
rai que je me fuis toûjours mocqué d’i- 
celle quand l’on m’en a parlé , n’ayant 
pû croire que Sa Majefté ait conçu telle 
opinion de moi, & fur ce fondé la refo- 
lution qu’elle a prife de m’éloigner d’el- 
le > vû que l’autorité que j’avois,proce- 
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doit entièrement de celle qu’elle me don" 
noit du fardeau qu’elle me faifoit porter, 
& de la confiance qu’elle faifoit paroître 
avoir en moi. Chofe qui lui étoit très- 
facile de retrancher toutes les fois qu’el- 
le eût voulu , fans me chaffer , joint que 
je lui avois mis en main quelques jours 
devant le moyen d’y pourvoir plus dou- 
cement , loifque je l’avois fupplié me 
décharger de l'exercice de ma charge. 
Davantage, j’avois devant celafouvent 
fupplié Sa Majefté de ne me charger de 
tant d’envie comme je fçavois que j’en 
portois , pour executer les commande- 
mens dont elle m'honoroit ordinaire- 
ment en fes affaires , lefquels elle me 
défendoit de communiquer à autres , 
quels qu’ils fuflfent. Mais tous ceux qui 
connoîtront en quoi confifte , & com- 
bien importe la charge des Secrétaires ‘ 
d’Etat , ne trouveront étrange , fi en fai- 
fant bien leur devoir, ils acquièrent de 
l’autorité , de l’honneur , & de la crean- 
ce , non feulement auprès du Roi , & à 
la Cour , mais auffi par toutes les Pro- 
vinces du Royaume , & hors icelui : s’ils 
font gens de bien , le Roi ne fe peut trop 
fier en eux j il faut qu’ils écrivent & fat 
fent toutes les dépêches que les autres 
propofent, & ordonnent, & qu’ils tien* 

nent 
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nent Regifires 8c Mémoires des prece- 
dentes pour en fervir le Roi , 8c ceux qui 
l’aflîftent aux occafions qui fe prefentent. 
Ce que tous autres ne peuvent fi bien 
faire qu’eux : ç’a toujours été auflî fur la 
vigilance, diligence, capacité & fideli- 
té d’iceux , que les plus Cages Princes fe 
fontrepofez, 8c repoferont', quoique 
l’on faite , de la principale direction 8c 
conduite de leurs affaires. Et eft certain 
que le maître qui n’en ufera ainfi , s’en 
trouvera très-mal , fes affaires feront fai- 
tes par pièces, 8c à bâtons rompus; joint 
qu’il lui fera toû jours beaucoup plus fa- , 
cile de corriger 8c châtier un Secrétaire 
qui verfera mal en fa Charge, qu’un autre 
de plus grande qualité ; c’eît auflî en 
châtiant par juftice les méchans , 8c fai- 
fant différence d’iceux d’avec les bons , 

• qu'il faut corriger les abus 8c fautes des 
charges. Il n’y a rien qui oblige tant un 
homme de bien à fe crucifier pourfervir 
fon Maître, que quand il voit qu’il fe fie 
en lui , 8c qu’il fait difiin&ion de fon fer- 
vice d’avec celui de ceux qui verfent 
mal. Sa Majefté ne fe peut trop fier en 
fes Secrétaires qui la fervent bien 8c fi- 
dellement , 8c ne peut auffi châtier trop 
feverement 8c exemplairement ceux qui 
en ufent autrement. Plût à Dieu que le 
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Roi eût voulu fuivre ce chemin en notre 
endroit , il eût fait beaucoup pour l'hon- 
heur &r contentement de ceux que l'on 
eût trouvé avoir bien vécu ; mais il eût 
fait encore davantage pourfon fervice : 
car tout ainfi que le bénéfice bien collo- 
qué & employé honore le Prince , en- 
courage & récompenfe tout d'un coup 
plufieurs perfonnes ; aufli la correélion 
des méchans a pareille vertu & efficace. 
Et n'y a rien qui faflTe tant reverer , crain- 
dre , & aimer un Prince, que l’ufage de ‘ 
cette juftice , par laquelle les Rois ré- 
gnent , & ne régneront jamais heureufe- 
ment fans icelle , quoi qu'ils faflent. 

• Mais confiderons fi avec toute la faveur, 
autorité & confiance que le Roi me 
communiquoit , j’eufie pu acquérir quel- 
que réputation & creance entre fes fer- 
viteurs; fi je l'eufiefervie infidellcment 
& négligemment. J'en appelle à témoins 
tous ceux qui avoient correfpon dance 
avec moi, & fuis content de recevoir 
telle punition que l’on voudra , s'il s’en 
trouve unleul qui puiffe prouver que je 
lui aye jamais dit , confeillé ni écrit cho- 
ie qui fût tant peu que ce foit contraire , 

Je ne dirai pas aux affaires & fervice de 
Sa Majefté , mais feulement à fes vo- 
lontez & commandemens , qui m'ont 

toûjours 
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toû jours fervi de loi & de réglé en toute* 
chofes. Davantage , en quoi ai-je abufé 
de ladite autorité ? Me fuis-je aggrandi 
avec les miens au dommage de quel- 
qu’un ? J’a i exercé vingt jk un an & plus 
une même charge , aimé , honoré & fa- 
vorifé en icelle de la bonne grâce de mes 
Maîtres , autant & plus dès la première 
année qu’en la derniere. J’ai vû affeoir 
au Confeil du Roi , & palier devant moi 
pîulieurs perfonnes qui étoient venues à 
la Cour , & au fervice de Sa Majelté » 
long-tems après moi, & ai long-tems 
refufé tel honneur , commandé, par le 
Roi de l’accepter, &: depuis en avoir été 
honoré. A-t-on vû que j’aye pris ma 
place , & me fois aflis au Conleil de Sa 
Majellé , lors qu’elle s’y elt trouvée , en- 
core que tous ceux qui étoient venus 
après moi , le filfent. J’étois content de 
quitter les honneurs , les Charges , & 
même quelquefois les bienfaits aux 
autres , & être leur folliciteur & faéleur 
en la pourfuite d’iceux , pour faire que 
mon Maître fût mieux- fervi, aimé & 
obéï d’un chacun. Ce m’étoit allez de 
bien fervir & de cohnoître que Sa Majef- 
téfeconfioit en moi & me tenoit pour 
homme de bien. 

Certainement . les Secrétaires ou- 

vroienc 
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rroîentîcs pacquets des affaires duKoi ; 
foudain qu'ils les recevoient ; leurs pè- 
res & eux en avoient ainfi ufé durant les 


régnés du feu Roi Charles & du Roi qui 
ett à prefent, & principalement depuis 
huit ou dix ans , fans que l'on leur ait 
jamais fait paroître le trouver mauvais 5 
ils eu/fent volontiers pris telle réglé que 
l'on leur eût prefcrite pour ce regard 5 
mais qui plus elt, ilfembloit que l'on 
voulût , voire qu'il fût necelfaire , qu'ils 
en ufaffent ainfi, parce que le Roi ne 
leur permettoitde les lui porter à toutes 
heures, & que la plus grande peine qu'ils 
avoient , foit que le Roi fût prefent ou 
abfent , étoit de lui lire ou faire voir 


les dépêches , d'autant <^ue par faute 
de ce faire à point nomme, ils ne pou- 
voient , comme il étoit neceffaire , faire 


promptement réponfc à ceux qui écri- 
voient , lefquels fe prenoient ordinaire- 
ment à eux defdites longueurs , & les 
affaires de fadite Majefté en pâtiffoient 5 
de forte qu'ils étoient contraints quel- 
quefois d'extraire defdites dépêc hes , ce 
qui étoit le plus important ; foit pour 
l'envoyer à fadite Majefté par écrit 
quand elle étoit dehors, ou ne pouVoient 
parler à elle , comme il avenoit trop fou- 
vent 5 foit pour lui en faire rapport , âe 

tirer 
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tirer d’elle plus facilement la volonté > 
afin d’y fatisfaire. 

Je dirai que les affaires d’Etat requie- 
rentqueceux qui les conduifenc> voyent 
les dépêches à mefure qu’elles viennent , 
car elles peuvent contenir telle chofe , 
que fi vous retardez d’y pourvoir , il en 
arrive des dommages & inconveniens 
incroyables, & on perd des occasions 
qui ne le peuvent après recouvrer : de 
•forte qu’il faut ou que le Roi permette 
que l’on les lui porte , & reprefente à 
toutes heures , ou qu’il donne charge à 
quelqu’un de prendre ce foin, ou bien 
qu’il s’en fut confié & repofé fur lefdits 
•Secrétaires : finon qu’il faffe état d’être 
très-mai fervi , & de ne fe prendre qu’à 
lui-même du mal qui ènfuccedera.Quel 
-plus grand contentement peuvent rece- 
voir les Secrétaires , que quand leur 
Maître voit tous les jours fes affaires , 
& leur ordonne ce qu’ils ont à faire? c’eft 
leur décharge & leur honneur. Car il 
voit & confidere mieux le devoir qu’ils 
font en leurs charges, & peuvent mieux 
fatisfaire â ceux qui s’adreffentà eux , & 
-leur correfpondre : fans quoi il eft du 
tout impoffible que les affaires du Roi 
cheminent comme il appartient ; & c’eft 
pourquoi j’ai trouvé bien étrange , ce 

que 


Digitized by Google 



V* 


D* E T A T. xi r 

que Ton a publié que faditeMajefté avoic 
trouvé mauvais de ce que lefdits Secré- 
taires accompagnoient de leurs lettres 
celles que fa Majdïé écrivoit. 

Si faMajefté s’étoit enquife & bien ini 
formée de tous ceux qui l’ont fervie de- 
dans & dehors le Royaume depuis fon 
régné ; fi c’eit chofe qui ait préjudicié à 
fes affaires , ou non , je fuis certain qu’el- 
le ne blameroit ceux qui ont pris la peine 
de ce faire , je penfe être un de ceux qui 
en écrit autant , & efi: certain que c’étoic 
ce quim’empêchoit&travailloit le plus 
en ma charge , & en quoi je cuide aufli 
avoir mieux fervi le Roi , voulant que 
lî parmi une milliace de lettres que j’ai 
écrites , il s’en trouve une qui ait été 
contraire au fervice & aux volontez de 
faMajelté, en être repris & puni griève- 
ment. Nous écrivons ce que nous con- 
noilfons être l’intention de fa Majefté , 
& necefiaire que fes Minières . fçachent 
pour bien fervir & accomplir fes com- 
mandemens, à laquelle nous necachions 
rien de tout ce que l’on nous écrivoit 9 
«■ & bien fouvent c’étoit chofe qu’on ne 

lui ofoit écrire à elle- même , pour divers 
refpeéts , lefquels quoi qu’elle falfe , elle 
n’ôtera jamais entièrement de Pefprit de 
ceux qui fervent j car la Cour &. les af- 
faires 
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affaires en engendrent tous les jours de 
nouveaux. 

. Et tels que fi on ne leur ouvre le che- 
min de fefatisfaire& contenter en cela, 
le Roi doit faire état qu'il ne fera fervi 
qu'à demi, dont j’appelle à témoins tous 
ceux qui manient les affaires, & font 
employez à (on fervice dedans & dehors 
le Royaume; Sadite Majefté devroit pour 
ion propre bien chercher plutôt à confin- 
mer & eftreindre la correfpondance & 
Confiance entre fes Miniftres & Officiers, 
que de les blâmer ; ce ne feroit leur faire 
tort , ce feroit leur faire juflice. 

Quant à l'intelligence que l'on a vou*- 
lu dire que mes gens avoient avec ceux 
de la ligue, je jure & protefte devant 
Dieu , être chofe dont je ne me fuis ja- 
mais apperçû, & à laquelle toutefois j'ai 
-eu les yeux ouverts autant que nul autre 
de ma profeffion, & crois véritablement 
que cela n'étoit point. Mais fi l’on en 
avoit quelque opinion faufle ou vraye , 
pourquoi ne m'en avertiffoit - on ? On 
eût vû comme j'y euffe pourvu , & fi j'y 
eufle connivé , j’euffe porté patiemment 
la peine que l'on m'en eût impofée ; il 
n'y a celui quinefoit fujet à être trahi 
ou trompé , &: même en ce miferable 
üecie , que le vice & la corruption re- 
i : - - gnent 
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gnent par tout : & ert certain que fou- 
vent nous nous appercevons les derniers 
des tromperies qui nous concernent. 
Quoi que ce foit 3 je repérerai encore une 
fois ne m’être jamais apperçû que Pafc 
quier , ni aucun de ceux qui fervoient le 
Roi auprès de moi > m’ay ent fait ce tort : 
proteftant que fi je m’en fufie apperçû, 
j’yeulfe pourvû très vivement. Davan- 
tage, je dirai qu’il étoit aflfez difficile de 
découvrir tout ce que j’y faifois , pource 
que j’écrivois de ma main les chofes 
plus importantes , & ne les commettois 
toutes àun feul , même je ne les faifois 
écrire en un Regifire pour cette occafion, 
comme d’autres faifoientj je me con- 
tentois de garder & referver mes minu- 
tes , defquelles je ferai toûjours prêt de 
répondre. 

; Et quant à la fidelité , plût à Dieu d’ê- 
tre condamné d’en rendre compte à pei- . 
ne de ma vie en la prefence de mes accu- 
fateurs : je fuis certain que je les ferois 
rougir de honte , & paroître tels qu’ils 
fontiils diroient que Salcede m’aaccufé, 
& que la|>Ius grande partie de ce qu’iîa 
dit , a été confirmé par les évenemens * 
. fur venus depuis , qui font témoins irré- 
prochables : je l’avoué pource qui con- 
cerne les autres, mais que je lois pour 
! ' cela 
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cela convaincu, je le nie ; j'ai répondu 
par ci- devant à ce point, de façon que 
je n’en dirai autre chofe. Mais combien 
ai- je écrit de lettres ; à combien de per- 
fonnes ai-je parlé ; combien ai- je d a- 
mis & parens à qui je me fuis commu* 
niqué , & découvert ce que j’avois fur 
le cœur , & jugeois devoir avenir les re- 
muemens de ceux de la ligue ? J’oie me 
promettre qu’il n’y en aura un feul qui 
m’accufe de les avoir jamais approuvez, 
mais au contraire qu’ils’en trouvera plu- 
iîeurs qui diront que je les ai traverfez , 
"voire perfecutez pour cette feule occa- 
fîon : car, grâce à Dieu , pour mon par- 
ticulier je n’eus jamais difpute avec per- 
fonne , qu’avec ledit lîeur Duc d’Elper- 
non. 

Ils diront auffi que feu Monlîeur de 
Guife me faifoit cet honneur , que d’ef- 
timer & rechercher mon amitié, le loüer 
de moi , & même en feire état : tels ar- 
' gu mens font- ils fuffifans pour me con- 
damner , & que fçait - on s’il en uloit 
1 ainlî pour me nuire ? Véritablement je 
ne le crois pas ; mais je dis qu’il y avoit 
peut-être plus grande occafion d’en foup- 
çonner quelque chofe , que de m’accu- 
fer pour fa façon de procéder en mon 
endroit : à- 1- on jamais vû qu’il ait faillji 
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àcareflfer tous ceux qu'il a eftimez que 
le Roi aimoit & favorifoit ? Que Ton fc 
reprefente Tes comportemens. Il avoic 
telle envie d'acquérir les bonnes grâces 
du Roi , & poufler la grandeur de fafor- 
tune par cette voye-là , qu’il honoroit 
le plus petit ferviteurque SaMajefté eût* 
qu’il connoilToit avoir quelque part au< 
près d’elle j mais combien y a-t-il main- 
tenant auprès de Sa Majefté de perfonnes 
qui ont fuivi la ligue ? Pourquoi ne cot- 
tent-ils quelque chofe particulière de 
l'intelligence que j’avois avec ledit Duc 
de Guife , lors qu’ils fçavoient tous Tes 
fecrets ? Je ne les prie point de s’en taire, 
ni de m’épargner , mais feulement de 
ne me fervir à couvert ni en derrière , 
pour faire les bons courtifans. J’offre de 
me reprefènter & rendre où l’on voudra, 
pour répondre à tout ce qu’ils propofe- 
ront ; je ne demande point de grâce & 
de faveur pour ce regard , je ne deman- 
de que juftice , & que l’on trouve bon 
que la vérité foit approfondie & con- 
nue j je me départirai volontiers de la ' 
pourfuite de la recompenfe de tous mes 
fervices , & que l’on m'accorde ladite 
grâce. Je voulois , ce dit-on , établir 
Monfieur de Guife à la Cour pour en ti- 
rer fupport > & toutefois il eft certain 
Tome /, F que 
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que j’avois demandé mon congé , 
avois plus grande envie d’en fortir que 
d’y demeurer. Etoit-ce pour plumer l’oye 
du Roi avec lui , que je cherchois tel fup- 
port ? Quel befoin avois-je de lui pour ce 
faire ? Ceux qui s’étoient enrichis , l’a- 
voient fait fans fon afliftance , j’en pou- . 
vois donc bien faire autant, fi j’euffe vou- 
lu fans icelle ; davantage , chacun fçait 
que je tirois du Roi des bienfaits & des 
faveurs allez pour m’enrichir, lî je l’euf- 
fe voulu faire , fans avoir befoin d’un 
entremetteur ou médiateur entre Sa Ma- * 
jefté & moi pour cet effet : car de fa 
grâce , elle ne me refufoit chofe quel- 
, -conque que je lui demandaffe : j’euffe 
suffi été très-mal avifé , ce me femble , 
d’aider à rendre Monfieur de Guife fî 
puiffant à la Cour , que j’euffeété con- 
traint avec les autres de dépendre de lui, 

&: aller à fon lever, au lieu que je de- 
vois être recherché de lui , & qu’il avoit 
befoin de moi , comme tous les fervi- 
teurs du Roi, pour fe maintenir en Cour : 
davantage, étois- je fi ignorant ou grof- 
iîer que je ne connufTe quelque choie de 
la jaloufie que Sa Majefté avoit dudit 
Duc de Guife ? Ne m’en avoit-elle ja- 
mais parlé ? Ce font fîmplicitez ou ma- 
lices trop grandes que d'en douter: mais 
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ils ont dit que je voulois autorifèr ledit 
Duc de Guiîè , pour me vanger de Mon- 
teur d’Efpernon , & me fortifier contre 
lui ; voilà encore une plus grande âne- 
rie i ceux qui craignoient u puifTance , 
étoient-ils pas aflurez ou vangez de lui 
par fon éloignement , fans mire autre 
chofe?J’étois trop fçavantcourtifan pour 
choifir cette voye-là , quand j’euflè vou- 
lu en trouver quelqu’une pour nuire au- 
dit Duc ; car tant s’en faut que j’aye ja- 
mais crû que l’inimitié de Monfieur de 
Guife ait nui audit Duc d’Elpernon au- 
près du Roi , que je tiens pour certain 
qu’elle lui a long-tems fervi de protec- 
tion. Ledit fieur d’Efpernon avoit à la 
Cour des ennemis & envieux plus dan- 
gereux & puiflans que led.Duc & moi en- 
iemble,je les connoifToisbien,je jure avoir 
plutôt détourné que procuré le mal , 
que j’ai connu que l’on lui vouloit faire : 
auffi mafortune n’avoit rien de commun 
avec lafienne, il voloit d’une autreaîle. 

J’ai toûjours confeillé l’union des Ca- 
tholiques avec le Roi , comme j’ai ci- 
devant dit ; c’eft ce qui a mû les Hugue- 
nots & leurs adherans , de dire quej’é- 
tois delà Ligue, & que je la favorifois 
au préjudice du fer vice du Roi, aux Edits 
duquel s’ils euflfent voulu obéir , com- 

F ij me 
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me j*ai fouvent été caufe qu ils en ont 
été recherchez & admonêtez , ils euf- 
fènt bien-tôt éprouvé & connu le con- 
traire , j'eulfe été leur coufin : car ils 
cufifent en ce faifant fappé la Ligue par 
fon fondement , été caufe de la reftau- 
ration de ce pauvre Royaume , que leur 
©bftination a renverfé les pieds contre- 
mont. 

Mais je m’étonne & me plains gran- 
dement de ceux qui ont eu opinion , ou 
fait paroître l'avoir , que j’euffe été pen- 
tfonnaire de Monlîeur le Duc de Guife. 
Pericard fon Secrétaire m'a dit qu’il en a 
été enquis & interrogé après la mort , 
& menacé de la corde , parce qu'il di- 
foit que cela n'étoit point. J’ai reçû 
beaucoup de mal & d'ennui de toutes 
mes fortunes 5 mais j’avoue que je n’ai 
point fenti de coup qui eût plus étourdi 
Zc émû ma patience, que cettui-là,ayant 
par icelui reconnu la mauvaife volonté 
que l'on me portoit , la fincerité de ma 
confcience m’empêchoit de lereconnoî- 
tre , & j’eulfe été très-mal avifé de m'a- 
drelfer à Monlîeur le Duc de Guife pour 
avoir du bien 5 il m’étoitplus facile d’en 
tirer du Roi , qui ne me refufa oncques 
chofes que je lui aye demandée, comme 
i'ai déjà dit ; & quand j'eulfe voulu être 
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fi méchant que de m'enrichir aux dépens 
du Royaume, je fuis alluré que la meil- 
leure bourfe ae la Chrétienté ne m'eût 
point été fermée.Et c’eft pourquoi les An- 
glois & les Huguenots, qui font plus ruiez 
que les autres, ont bien mieux rencontré: 
car iis ont publié que je prenois des pen- 
fions & des prefens du Roi d'Efpa gne, & 
l'ont autrefois voulu faire croire à feu 
Moniteur frere du Roi & à d’autres ; je ne 
répondrai qu’une feule chofe à cette ca- 
lomnie, c’eR que fi j’eulTe voulu être traî- 
tre , & vendre ma confcience , je l'eulTe 
fait pour peu. Je fuis prêt à rendre comp- 
te de tout le bien que j’ai : je n’ai été ai 
joueur de dez , de cartes , ni failèur de 
feftins , ni trop fomptueux & magnifique 
en toutes mes allions : j’ai feulement vé- 
cu honnêtement , comme il me fem- 
bloit que le requeroit la charge que j*a- 
vois , & l’honneur que me faifoit le Roi: 
j'aitoûjours été , comme je le luis en- 
core , fils de famille , & partant lans ti- 
rer aucune commodité de notre mailon » " 
j’ai vécu de mon travail ; s’il y a quel- 
qu’un qui fe plaigne de moi , que j’aye 
exigé de lui argent , ou autre choie , ou 
lui aye fait tort ou injure , je fuis prêt de 
lui en faire raifon , & d’en répondre oü 
J’on l’ordonnera.Les plus grandes dépen- 
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fes que j’aye faites,ont été à faire inftruï- 
re le fils unique que Dieu m’a donné , 
& à lui donner moyen de paroître entre 
les gens d’honneur , & faire fervice au 
Roi. Si ceux qui entreprennent en ce 
Royaume defuivre le chemin que je lui 
ai fait prendre par la permiffion & le 
commandement du Roi, ne dépendent 
du commencement pour récompenfer 
aucunement les autres défauts qui font 
en eux ; ils ne peuvent être aimez ni fui- 
vis , & même en ce tems que le profit 
& l’argent commandent plus aux hom- 
mes que l’honneur. J’ai véritablement 
bâti une baffe cour en la Maifbn ancien- 
ne de mes peres , & y ai employé plus 
d’argent que je ne devois : mais je fuis 
prêt à montrer qu’il efl venu de la libé- 
ralité du Roi , & non d’autre , comme 
tout le relie que j’ai eu, qui n’eft pas 
grand chofe, car pour tout, j’ai acquis 
en vingt & un an que j’ai exercé mon 
Office , près de quatre mille livres de 
rente en fonds de terre , que je pourrai 
dire miennes , quand j’aurai payé 3 0000.. 
écus que je dois, comme je puis à mon 
grand regret prouver trop facilement;& 
me foûmets a tout perdre, fî je ne le fais , 
où & quand l’on voudra, & outre cela 
que j’ai engagé ou vendu une bonne par- 
tie du bien de ma femme. 
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Voilà les trefors que j’ai tirez d’Efc 
pagne , & de Monfieur de Guife:eft-ce ce 
que j’ai gagné à être traître?Quoi donc ? 
j’ai refufe autrefois penfîon de deux mil- 
le écus par an , qui me fut offerte de la 
part du Roi de Navarre , après la paix , 
de i’an mille cinq cens foixante & dix- 
fept , par un Chevalier d’honneur, com- 
me je puis encore montrer par écrit ; je 
n’ai jamais reçu aucun prefent d’Angle- 
terre, & partant j’en dois avoir tiré & re- 
çu d’Efpagne, ou d’ailleurs : cette con- 
fequence n’eft pas bonne. Je veux croire 
auflî que ceux qui en ufent, & les autres 
qui me condamnent fans m’ouïr, jugenc 
de la confcience d’autrui par la leur. 
Qu’ils fe prefentent , & que l’on nous 
.commande de répondre de nos aélionsj 
j’offre de comparaître où l’on voudra 
pour cet effet j & ne demande point de 
grâce, ni de pardon de ma déloyauté 
li elle eft vérifiée s je ne leur fouhaitc 
aufli autre mal , finon que mon inno- 
cence foit connue telle qu’elle eft ; car je 
ne pretens m’armer & défendre de ré- 
crimination , leurs fautes ne me tou- 
chent point , mon but eft de me défen- 
dre , & non d’affaillir : pourquoi doit- 
on plus volontiers expofer fa vie , que 
pour fauyer fon honneur ? 
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U n’y a grand ni petit en ce Royau.- 
me, qui puifle dire m'avoir jamais don- 
né un écu } & fi il y en a bien peu qui 
n’ayent pafie par mes mains ; j-’ai aufli 
fervi des maîtres qui me faifoient aflez 
de bien , fans en aller chercher ailleurs: 
celui qui prend s’engage , ce que ne doi- 
vent faire ceux qui font conftituez aux 
charges publiques , pour quelque caufe 
que ce foit. 

Et parce que j’ai aflez éclairci un cha- 
cun de la vérité , de tout ce qui s’eft pair 
féen la négociation de la paix derniere » 
& de l’oétroi & expédition du pouvoir 
dudit Duc de Guife pour ma juftification 
en cet endroit , je me contenterai de 
dire fur ce, premièrement : 

Que s'il fe trouve que j’aye écrit cho- 
fe que je ne puifle prouver , je fuis con- 
tent de porter. tout le reproche du mal 
qui s’en eft enfuivi. Secondement , j’ai 
très- grand regret de quoi le Roi n’a ufé 
autrement du bien & avantage qu’il pou- 
voit recevoir pour lui ,& pour fon Royau- 
me de ladite paix, & même dudit pou- 
voir j il a perdu , par ce qu’il a fait , la 
creance que l’obfervation de fa foi & 
parole lui avoit encore confervée , non 
feulement entre fes peuples & fujets, 
mais auffi par tout le monde 5 je lui ai 
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fouvent oin dire , qu’ii vouloit plutôt 
perdre la vie, qu’un tel trefor;lequel je fuis 
alluré qu'il eût gardé très-cherement* 
s’il eût reconnu & crû pou voir, fans y fai- 
re brèche , conlèrver fon autorité & 
puiflance. Voilà l’écuëil contre lequel il 
a fait naufrage ; voilà la caufe de ces 
travaux , & de nos maux ; je ne veux ac- 
culer ni excufer perfonne ; je prie Dieu 

Î [u’il donne paix aux trépalfez , & con- 
erve les vivans : mais je dis qu’il y avoic 
plufieurs bons moyens d’arrêter le cours 
des defleins dudit fieur Duc de Guilè , 
& de Monfieur le Cardinal fon frere, 
étant defagréables à Sa Majefté, comme 
ils étoient , fans ulèr de celui qui a été 
pratiqué; j’en ai dit quelque chofe ci-de- 
vant , & n’en dirai davantage à prefcnt , 
ne voulant augmenter le regret & la 
douleur que nous devons reuentir des 
maux que nous en recevons. 

Que le Roi nous ait éloignez de lui 
pour le refpeft de là Reine fa Mere , c’elï 
choie que je ne croirai jamais : car il lui 
avoit trop grande obligation, &lui étoic 
fon confeil & alfiftance trop necelfaire j 
les Huguenots ont voulu dire qu’elle 
avoit des delfeins à part en faveur de 
Monfieur de Lorraine & Meilleurs fes en- 
fans , pour la revercnce qu’ils lui por- 
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toient , & pour lui être fi proches qu’ils 
croient ; mais qu’elle eût voulu pour 
cela nuire au Roi & à Tes affaires ; ceux 
qui l’ont bien connu , n’ont jamais eu 
telle opinion ; otii bien qu’elle eût bien 
voulu que le Roi fe fût lervi d’eux, & 
les eût avancez plutôt que d’autres. Mais 
où font ceux que lefdits Huguenots n’ont 
accufez quand ils ne les ont favorifez 
& fervis ? Qu’ont-ils dit autrefois duRoi 
même, devant & depuis qu’il eft Roi, 
& qu’ils n’eftiment vrais François que 
ceux qui approuvent leurs actions ? Ils 
blâment les Catholiques qui fe défient 
d’eux ; & ils ne fe fient aucunement aux 
Catholiques , dont j’appelle à témoin 
Monfieur de Montmorency , & tous les 
autres qui fe font mêlez avec eux 5 ils ap- 
pellent rebelles ceux qui combattent 
pour leur Religion ; & il y a trente ans 
& plus qu’ils font la guerre au Roi & an 
Royaume ; fous ce prétexte , quelles vil- 
les n’ont- ils pillées?quelles Eglifes n’ont- 
ils abbatuës ? combien de fois ont -ils 
combattu contre le Roi même ; mis la 
difcorde en la maifon Royales logé les 
Anglois & autres Etrangers en ce Royau- 
me ? enfin quels maux n’ont-ils faits de- 
puis cetems-là ? Il ne faut que lire les 
Edits de paix que l’on a faits .avec eux * 
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T on verra de quelle eau ils ont eu befoin 
d'être lavez. Et toutefois aujourd’hui le 
Roi n'eut & n'aura jamais ( ainfi qu'ils 
difent) de meilleurs ferviteurs & fujets 
qu'eux : cela veut dire , pourvû qu'il fè 
ferve d'eux y qu’il fafle leurs affaires , 
& qu'il trouve bon , ou fouffre que le 
Roi de Navarre tienne la place du Royau- 
me , que l'on dit que feu Monfieur de 
Guifè vouloir occuper, & qu'il leur foie 
loifible , cependant que Sa Majelfé & les 
Catholiques qui ont pris les armes s'en- 
trebattront , de s'emparer des villes & 
deniers du Roi , s'établir & fortifier, le 
tout pour le fervice de Sa Majefté , & le 
bien general du Royaume. C'eft être 
Efpagnol ou Guifard , que de n'approu- 
ver ou endurer toutes leurs allions : de 
ne pouvoir compâtir avec ceux qui veu- 
lent nous troubler en notre Religion» 
nous aftraindre à leurs volontez , &: 
nous donner la loi , comme ils feront» 
la fin fi nos divifions continuent encore 
• longuement. 

Or fi tanteft que nous ayons été éloi- 
gnez de ladite Cour, pour le refpeél de 
ladite Dame Reine mere du Roi , com- 
me l'on a dit , certainement nous avons 
moindre caulè de nous en plaindre pour 
notre particulier , que pour le Roi & le- 
public. F vj< Ei*r 
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Entr’autres Princes & Seigneurs qui 
jne firent cet honneur , que de m’en- 
voyer vifîter & offrir amitié après mon 
banniffement de la Cour , feu Monfieur 
de Guife y envoya deux ou trois fois » 
de quoi je le remerciai bien humble- 
ment ; le fuppliant par ma réponfe , que 
s’ilavoit envie de.me faire plaillr 3 il lui 
plût faire tant pour moi , que d’éclair- 
cir Sa Majefté , de la façon par laquelle 
je m’étois conduit en fon endroit 5 en 
guerre & en paix 5 ne defîrant autre ré- 
compenfe de mes fervices, finonque fa 
Majefté connût au vrai comme je l’avois 
fervie. Voilà toute l’intelligence cjue j’ai 
eue avec ledit Duc depuis mon departe- 
ment de la Cour. 

. Plufîcurs de mes amis qui étoicnt dé- 
putez aux Etats , & aurres , voulurent 
îçavoir de moi fi j’avois agréable que 
lefdits Etats fiffent inftance & fupplica- 
tion au Roi 5 pour me rappel 1er à fon 
fervice; mais je les fuppliaide ne le fai- 
re pas , parce que je ne voulois que pour 
l’amour de moi , ils fiffent chofe qui dé- 
plût à Sa Majefté : joint que je m’efti- 
mois très- heureux de joüirdu reposde ma 
maifon , & aufîi que je ne voulois en- 
trer à la Cour , ni aux affaires , contre le 
gré Scia volonté de Sa Majefté : fmon- 
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©bftant ma réponfe , quelqu'un d'eux 
eût eu opinion d’en parler , je n’en dois, 
ce me fèmble, être blâmé , comme j’ai 
entendu avoir été affez legerement pour 
ce regard. 

Dieu voulut audit tems appel 1er à foi 
feu Mon fieur de Mandelot , de quoi je 
reçûs tel déplaifir,que chacun peut s’ima- 
giner , perdant un fi fidele ami, & fur la 
vertu duquel j’avois fondé le relie de 
toutes mes efperances & relfources de 
ma milerable fortune. 

Je pris la hardidfe d’écrire une lettre 
au Roi , pour fupplier fa Majefté d’avoir 
compaflion de la famille dudit feu fieur 
de Mandelot , & de la mienne , qu’elle 
avoit jointe & unie enfemble pour Ion 
lèrvice , afin de faire joiiir mon fils de 
l’effet de fa promeffe , touchant le Gou- 
vernement de Lionnois,fur laquelle avoit 
été bâti principalement ledit mariage. 

S'enfuit la teneur de U Promejfe e'crite 
de la propre main de [a Majefle, 

A venant que le mariage du fils du 
fieur de Villeroi s’effeàuë avec Iafil- 
le aînée du fieur de Mandelot j j’accorde 
en-confideration desfèrvices de l’un &rde 
Tautre, que le fils du fieur de Villeroi foie 

pourvu 
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pourvu du Gouvernement de Lionnoîs y 
Forêts & Beaujolois, à la furvivance du» 
dit feu lîeur de Mandelot , pour l'exercer 
après fa mort, dont je veux que les expe- 
ditions & provilions foient faites qui lui 
feront neceflaires par l’un de mes Secré- 
taires d’Etat , Brûlart ou Pinart , après 
l’accompliflèment dudit mariage , fans 
qu’il foit befoin d’autre rolle , brevet 9 
commandement , ou décharge , que la 
prefente écrite de ma main , nonobftant 
tous autres Brevets de referve , ou pro- 
mefife dudit Gouvernement expediez au 
contraire. Fait à Paris le i. jour de Juil- 
let 15 86". 

Signé , Henry. 

Depuis, ladite relignation, à condition 
de liirvivance, nous fut accordée & con- 
firmée fur le rolle de Moniteur Brûlart le 
11. Mars 1588. & laprovifion d’icelle 
expediée en forme , & feelléfuricelui. 

Véritablement je ne m’attendois pas 
que le lieur de Mandelot dûtfi-tôt fail- 
lir au Roi, à la ville de Lion, & aies amiss 
mais que vivant il drelferoit monditfils 
de fa main , & le rendroit capable de 
faire fervice à fadite Majefté en ladite 
charge , de laquelle pour (on âge & inex- 
périence il étoit indigne. 

Je ne reçus point de réponfe du Roi à 
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mes lettrés s mais quand il fut alluré du 
trépas du lîeur de Mandelot , non feule- 
ment il donna le Gouvernement dudit 
païs à Monfïeur le Duc de Nemours, mais 
aufll il priva mondit fils de la Lieutenan- 
ce generale d'icelui r pour en pourvoir le 
fieur deGuadagnei il lui réfuta pareille- 
ment le Bailliage de Mâcon , qu'il avoit 
donné audit feu lîeur de Mandelot fix 
mois devant, à ma requête & conftdera- 
tion. 

Davantage, fa Majefté voulut tant dé- 
favorifer la maifon dudit lîeur de Man- 
deîot , & la mienne-, que de donner au 
lîeur du Perrat , demeurant en ladite vil- 
le de Lion , l'Abbaye de la Grâce , de 
laquelle ledit lîeur de Mandelot , depuis 
la mort de défunt fon frere , qui étoit 
Religieux & titulaire d'icelle , avenue 
quelque tems auparavant , n'avoit enco- 
re retiré les Bulles & provifîons Apoftoli- 
ques3 jaçoit que ladite Abbaye ne fût va- 
cante par le trépas dudit lîeur de Mande- 
lot , à qui la Majefté en avoit envoyé par 
un lien parent toutes les expéditions ne- 
celfaires. 

Depuis Madame de Mandelot ayant en- 
voyé vers la Majefté le lîeur de la Gran- 
• ge , pour la fupplier d'avoir compaflîou 
d'efte de de fa maifon ? de lui remontrer 
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les dettes d’icelle,il n’en rapporta que ckx 
mépris & de l’indignation : bien lui fut-il 
dit , que Ton pourroit avec le tems faire 
quelque choie pour ladite Dame & fes 
filles , en confideration des fervices du 
feu fleur de Mandelot : mais qu’il ne fal- 
Joit pas qu’il s’attendît que l’on fût rien 
pour mon fils ni pour moi. 

Sur ces entrefaites la mort de feu Mon- 
fieur de Guife & de Monfieur le Cardi- 
nal fonfrere font avenues , avec l’elr> 
prifonnement de Monfieur le Cardinal de 
Bourbon , & de Meffieurs les Princes de 
Joinville, Ducs de Nemours & d’EIbœufi 3 
de Monfieur l’Archevêque de Liçn , & 
autres qui ont été arrêtez avec eux. 

Soudain que j’en fus averti , j’envoyai 
quérir les Officiers & habitans de la ville d e 
Corbeiljdont je fuis le Capital ne, lefquels 
j’admonêtai de leur devoir & fidelité , 
& de ne s’embroüiller avec ceux qui en- 
treprendroient à l’occafion de ladite 
mort de remuer ménage , ce qui me 
penfa coûter bien cher ; parce qu« 
ceux de Paris en furent incontinent aver- 
tis , qui entrèrent en tel foupçon de 
moi, que ma maifon de Paris faillit 
d’en être pillée, comme furent les villa*- 
ges de celle de Villeroi , par les pre- * 
mieres troupes qui forment de Paris * & 

quand 



D* E T A T. *37 

quand je vis que les habitans dudit Cor- 
beil prenoient le parti de ceux de Paris» 
je ne voulus que celui que j’avois mis 
dedans le Château qui n’étoit tenable • 
contre ladite ville y demeurât avec eux 
ni fiftlc ferment qu’ ils faifoient,& aimai 
mieux quitter la place , en laquelle je 
n’ai pu entrer depuis, que de tremper en 
ce qu’ils faifoient , efperant que moi & 
les miens ferions à la fin honorez de quel- 
que commandement de fa Majefié. Ces 
mêmes raifons furent caufe que monpe- 
re s’abdint de s’engager & obliger en la 
ville de Paris ; mais qu’il refolut de (or- 
tir d’icelle avec la fièvre quarte, & fe reti- 
rer en fa maifon d’Alincour , laiflant les 
biens qu’il a en ladite ville, qui font les 
principaux de notre maifon , à la merci 
& difcretion du tems. 

J’écrivis auflî à mes amis qui font à la 
Cour, de fçavoir du Roi ce qu’il lui plai- 
foit faire de nous , & l’afsurer de notre 
fidelité: à quoi il ne fit autre réponfe , fi- 
non que l’on v aviferoit $ ce qui me mit 
en très-granae peine , & encore plus 
quand je vis que le Roi non feulement ne 
nous avoit fait cet honneur que de nous 
écrire , ni nous honorer d’un feul com- 
mandement depuis la mort.dudit Duc de 
Guife j jç ne dis pas encore pour nos per- 
sonnes» 
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fonnes , mais pour les charges que nous 
avions , combien qu'alors Ton n'en fût 
pas chiche;maisque l'onavoit comman- 
dé au fleur de Varicarville de fe jetter 
'dans Meulan qui étoit de la charge de 
monpere, & que l'on avoit fait fçavoir 
à ceux de Mante de fe défier de lui , & 
aufïi que l'on avoit caffé la Compagnie 
des gendarmes de mondit fils j laquelle 
Moniteur le Cardinal de Gondy m'écri- 
vit quelque tems après avoir été remife 
fur l'Etat pour fervir en Dauphiné à la 
requête de Monfieur le Duc de Rets fon 
frere. 

Je reçûs encore au même tems une , 
lettre de faMajefté,par laquelle elle me 
mandoit d'ordonner à mondit fils de fe 
retirer de ladite ville de Lion & me venir 
trouver j non parce que fa Majefté , ainfi 
que le portoit ladite lettre , l'eftimât au- 
tre que fon ferviteur ; mais pource que 
fon le jour en icelle ville , en ce tems 
plein de fufpicions,ne pouvoit empêcher 
d'en faire divers difcours , autrement 
qu'à l'avantage de fon affe&ion. 

Véritablement ladite lettre m'étonna , 
voyant que non feulement l’on ne fe vou- 
loit fervir de moi , mais aufïi que l'on ne 
vouloit que nous demeurafïions aux vil- 
les quiobeïffoient à fa Majefté p 8c mê- 
me 
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me en celle de Lion , laquelle je fçavois 
n'être demeurée en Ton obeiffance les 
troubles palfez , que par le bon devoir 
de feu Monfîeur de Mandelot , excité 8c 
fortifié du mien , en la confideration du 
mariage de mondit fils s toutefois j'écri- 
vis aufii-tôt à mondit fils d'obeïr à ladi- 
te lettre. 

Mais bien-tôt après je fçûs que ceux 
de ladite ville de Lion avoient pris refo- 
lution d'entrer en l'union des Catholi- 
ques, &que mondit fils en étant par eux 
requis avoit fait le femblable , ne les 
ayant voulu éconduire & abandonner , 
en confideration de l'afFe&ion que feu 
Monfieur de Mandelot leur avoit portée , 
8c de l'honneur qu'il avoit aufli fait à fa 
mémoire. 

Je fçai bien que peu de perfonnes croi- 
ront que mondit fils ave franchy ce faut 
contre ma volontéjfi elt-ce que c'efi cho- 
fe très- véritable , & prie Dieu qu'il me 
puniffe rigoureufement s’il efl autrement 
& faut que je dife que^ fi devant 8c 
depuis ladite déclaration , j'eulfe pu être 
afsuré de la prote&ion du Roi , j’eulfe 
plutôt choifi& fouffert la perte de tous 
mes biens , voire la prifon , & la mort 
même, que d'en chercher un autre, quand 

j'eulfe du abandonner pere 8c fils 3 8c tous 
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mesparens & amisenfemble:chofe pour j 
quoi j'envoyai demander un paffe-port 
au Roi pour fortir du Royaume , fi- tôt 
que je connus qu'il ne fe vouloit point 
lervir de nous , & m'en fufle allé fi je 
l'euffe reçû plûtôt ; mais il me le fit feu- 
lement rendre à Paris le z. du mois de 
Mars , par un des gens du fieur de Haute- 
fort. 

Or voyant que non feulement le Roi 
ne vouloit point oiiir parler de moi à la 
Cour ni ailleurs , mais auflî que mes en- 
nemis avoient eû tant de pouvoir auprès 
de lui , que de lui imprimer en l'ame que 
j'étois un traître > de forte qu'il ne nous 
étoit point loifible de demeurer és villes 
qui luirendoient obéïfTance, & que l'on 
ne m’envoyoit le palfe-port que j'avois 
demandé pour fortir hors du Royau- 
me. 

# Voyant d'ailleurs que Meilleurs de Pa- 
ris parloient de faire faifir les biens de 
eeux qui n'entreroienten l'Union des Ca- 
tholiques , & que tous les nôtres étoienc 
en ladite ville , ou aux environs en leur 
main s je refolus avec mon pere , poulie 
d’un très-ardent defir que nous avions 
toûjours eu , de lèrvir de tout notre pou- 
voir à la confervation de notre Religion , 
& au bien public du Royaume , de nous 
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cranfporter en ladite ville de Paris , où 
nous arrivâmes le 18. jour de Mars , & 
pareillement d'entrer en l’Union & con- 
feil defdits Catholiques ; où ils nous 
avoient choilïs & enrôliez en Fétablilfe- 
ment d'icelui , ayant été recherchez & 
vivement pourfuivis & follicitez de ce 
fairejtant par Moniteur le Duc de Mayen- 
ne , que par Iefdits fleurs de ladite ville, 
& autres dudit parti. 

Je fupplie tous ceux qui liront le pre- 
fent Mémoire , de ne croire que ce foie 
choie que nous ayons faite pour nuire à 
perfonne,ni pour en rechercher vengean- 
ce ou avantage aucun au dommage d'au- 
trui ou du public : je prie Dieu me faire 
fuccomber miferablementfi notre volon- 
té a été telle, ains feulement de couvrir de 
tout notre pouvoir , & en gens de bien, 
l'Eglife Catholique , & tout le Royau- 
me , au danger extrême auquel l'un & 
l’autre fe trouvent , & nous conferver 
avec le general des Catholiques, qui font 
arrivez â la veille de devenir la proye 
desheretiques , fl Dieu n'y met la main, 
& ne les alfllle, comme j’efpere qu’il fe- 
ra , & l’en fupplie de tout mon cœur, en 
terminant au plutôt cette malheureufe 
guerre & divifion qui eft entr’^ux en une 
bonne forte , ou autre à fa gloire & au 
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falut public dudit Royaume , pour les- 
quels j 3 expoferai ma vie très- volontiers > 
comme j 3 aitoûjours fait très-fidelement, 
où j 3 ai été employé, dont j 3 offre derechef 
pour la fin & conclufiondu pfefentécrit, 
de refoudre à peine de ma vie, fi particu- 
lièrement que l’on voudra , ou quand il 
me fera ordonné. 

Fait à Villeroi le 8. jour d 3 Avril mil 
cinq cens quatre-vingt neuf. 

Signé, De Neuville. 

APOLOGIE ET DISCOURS 
De Monlîeur de Villeroi. 

Tour montrer la peine qu’il a pris défaire la 
paix entre le Roi & Monfieur de Mayen- 
ne , & de fa continuelle pourfuittc à la 
pacification de nos miferables troubles . 

A M. DE BELLIEVRE. 
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Je vous envoyé le Mémoire que vous 
m 3 avez demandé 3 il contient les claufes 
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qui me contraignirent du tems du feu 
Roi, que Dieu abfolve , de meTauverà 
Paris , & me joindre à Monfieur le Duc 
de Mayenne , lequel je fis dès-lors plus 
pour moi- même que pour le communi- 
quer à perfonne , ni fervir à ma juftifica- 
tion : car encore que la nature nous excu- 
fe , voire que la loi nous permette de dé- 
fendre notre vie avec impunité ; toute- 
fois comme tout homme de bien doit 
être moins foigneux d'icelle que de fon 
honneur , & que je fçai que le commun » 
lequel s'arrête plus à ce qui apparoît , 

S u'à ce qui eft , fait fouvent tel jugement 
e notre devoir & mérité , qui eft le 
contentement que nos Supérieurs mon- 
trent avoir de nous ; j'ai depuis cette ac- 
tion toujours defiré l'amender , plûtôt en 
bien faifant au public , que le juftifier ou 
l’excufer par la publication du prefent 
Mémoire : lequel encore que je vous le 
prefente maintenant , plus pour vous 
obeïr & fatisfaire à notre commune ami- 
tié , laquelle comme elle a été fondée 
fur la connoifiance que nous avons de 
nos deportemens au fervice de notre Roi, 
le garantira , s’il vous plaît, en votre en- 
droit de foupçon , auquel il pourroic 
tomber envers un autre , qui ne m’au- 
roit éprouvé comme vous , qu'il fût ac- 
compagné 


Digitized by Google 



144 ” MEMOIRES 
compagné d’artifice ou dcguifement:caf 
c’eft un péril , comme vous fçavez , qui 
fuit l’adverfité autant & plus que l’en- 
vie fait la félicité, laquelle auffi un mal- 
heureux doit fuir tant qu’il peut ; je dis 
aufli parce qu’il eil impoflible qu’il s’en 

Ê arantiffe entièrement , tant eft grande 
l malice des hommes, & font nos fins 8 c 
opinions diverfes 5 de forte que fouvent 
s’il nous avient que nous voulant purger 
d’une chofe par une autre, comme nous 
donnons nouvelle matière de parler de 
nous , nous empirons notre marché au 
lieu de l’amender 3 Ipecialement quand 
cecjue .nous entreprenons & faifons ne 
plaît à un chacun , ou ne nous fuccede 
heureufement , même au gré de nos 
Maîtres, d’autant que leur opinion ou ju- 
gement , foit par autorité & flaterie , a 
communément plus de vogue & creance 
que la veritéjchofe que je puis dire avoir 
éprouvée depuis ma difgrace, en la con- 
tinuelle pourfùitte que j’ai faite de nos 
miferables troubles : car encore que j’y 
aye procédé avec toute raffe&ion, fince- 
rité & candeur qu’un homme qui craint 
Dieu & aime fon païs , peut faire : nean- 
moins , foit que mon entreprife aye dé- 
plu à quelques-uns, ou qu’elle n’aye eu 
bonne iITuë,j*en ai fouvent été long-tems 
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haï & blâmé de parc & d'autre , jufques 
à m'avoir taxé d'ingratitude envers ma 
patrie , par un écrit compofé & publié 
par un perfonnage qui me connoilloic 
très-mal, encore qu'il fût mon voifin , 3c 
m'eût quelque obligation. C'elt pour- 
quoi, Monfieur, j'ai efiimé qu'ayant à 
vous contenter du premier écrit , j'y de- 
vois encore joindre ce fécond , par le- 
quel je pretens vous rendre compte de 
toute cette pourfuite : car je confelfe m'y 
être embarqué après les confiderations 
publiques, exprès pour effacer l'opinion 
qu'aucuns avoient conçûë & publiée de 
ma retraite auprès dudit Duc , & pour 
contenter mes amis & moi-même , au 
moyen de quoi je vousfupplie prendre la 
peine de lire après l'autre : il eft vérita- 
ble , comme je le puis facilement prou- 
ver par écrit , ou par bons témoins ; fi je 
voulois auflî mentir, ce ne feroit en cho- 
fes qui ont été fi publiques , & dont la 
mémoire elf fi recente , ni en parlant à 
vous , étant clair- voyant, & vous hono- 
rant plus que tout autre. 

Monfieur, je commencerai donc par 
vous faire entendre chofe que vous avez 
peut-être expérimentée comme moi;c'efi: 
qu'en mon adverfité j'ai certainement 
trouvé & reçu plus d'afliitance de ceux 
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aufqueîs j'avois moins fait de pîaifir Zi 
fervice en profperité , que des autres ; 
jbit que l'envie de ceux qui nous appro- 
chent & connoififent le plus , foit com- 
munément plus grande que celle de 
autres , ou qu'ils dûment avoir plus - 
grande occalion de craindre de fe 
faire préjudice en pariant pour leur 
ami , que ne doivent avoir ceux qui nous 
font moins tenus , ou bien qu'il y ait vé- 
ritablement des perfonnes qui ayent l'a- 
me au prix des autres fi bonne & gene- 
reufe , quils s'étudient à bien faire , à 
quiconque en a befoin , comme il a plû 
au Roi qui elt à prefent,&: à feu Monfieur 
de Châtillon en ufer en mon endroit; lors 
qu'étant le feu Roi arrivé à Eftampes, ve- 
nant devers Paris , après la bataille de 
Senlis , ils fupplierent fa Majefié à la 
pourfuite de Bigot , qui fert maintenant 
de Secrétaire à Monfieur de Guife, de me 
permettre de demeurer en fureté dans 
ma maifon , comme j'en avois envoyé 
charge audit Bigot , que je (èrois avec 
mon pere & mon fils, fi elle l'avoit agréa- 
ble & nous y vouloir protéger , contre 
ceux qui diloient avoir conjuré notre rui- 
ne 8c celle de notre maifon , en quoi tou- 
tefois ils furent éconduits ; de forte que 
nous tûmes contraints après la p ri le du 
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Pont de Poifly ( car nous étions à Alin- 
court ) de nous retirer tous à Paris au- 
près du Duc de Mayenne, où peu de jours 
après furvint la nouvelle de la mort du 
feu Roi, à la fuitte duquel ledit Bigot 
étoit demeuré , dont fe reifouvenant le 
fieur de Châtillon , il l'envoya quérir & 
le fit parler à fa Majefté, laquelle lui com- 
manda de me voir , & me venir trouver 
avec une lettre de fa main , pour me dire 
<pf elle defiroit parler à moi; partant que 
j'euflè le lendemain à me rendre dedans 
le Parc de Boulogne , où elle fe trouvè- 
rent ; ( car l'armée de fa Majefté étoit 
encore à faintClou)difant qu'elle fe vou- 
loir ^fervir de moi pour faire la paix , à 
laquelle elle étoit très-difpofée, & de 
faire pour y parvenir tout ce qui y feroic 
raifonnable & utile , même de contenter 


Monfieur de Mayenne. Te fus très- aile de 
cette ouverture , de laquelle j'avertis 
fe jour même ledit Duc de Mayenne , le 
priant me permettre de voir fa Majefté > 
afin d'entendre plus particulièrement fon 
intention ; mais il me refufa , difant que 
chacun entreroit en ombrage de cette 
mienne vue , & qu'elle ne pourrait être 
fi fecrete qu'elle ne fût fçûë , & partant 
lui encore prejudiciable , toutes choies 
étant encore fi mués comme elles 
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étoient a caufe de la mort du feu.RoîV 
laquelle il efperoit apporter un grand 
changement aux affaires en fa faveur, 
pouretre fa Majefté de contraire Reli- 
gion.De fait il eut opinion quelle defiroit 
parler à moi , plus pour faire connoître 
aux Catholiques de fon armée , vouloir 
traitter , & par ce moyen les garder de 
fe débander , que pour envie qu’eUe eut 
de faire autre choie. De forte qu il me 
fut permis feulement faire fçavoir à fa 
Majefté par ledit Bigot , que s’il lui plai- 
foit envoyer quelqu’un des fiens vers moi 
jufques en cette ville de Paris , je le rece- 
vrois & mettrois peine d’obeïr à ce qu’il 
memanderoit ; ajoûtant que ledit -Duc 
m’avoit dit qu’il n’auroit aucune querel- 
le particulière avec fadite Majefté la- 
quelle il honoroit grandement, & d’au- 
tant plus il avoit fçu qu’elle n’avoit ap- 
prouvé la mort de Meflieurs fes freres. 

Sur ce étant parti , ledit Bigot ramena 
deux jours après le lîeur de la Marfilliere 
Secrétaire de fa Majefté , que je reçûs en 
ma maifon , mais ledit Duc ne voulut 
jamais parler à lui , comme je aefirois 
qu’il filt 3 d’autant qu’il avoit expreffe 
charge de l’afsûrer de la bonne volonté 
de fa Majefté à la paix , lui reprefentanc 
combien elle ctoit neceftaire , que fa 

Majefte 
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Majefté eftimoit qu’il ne tiendroit à lui 
qu’il n’eut très-bonne part auprès d'elle , 
lui remontrant auffi que tous les Princes 
& Officiers de la Couronne , Seigneurs , 
Gentils- hommes & autres, outre ce qui 
s’étoit trouvé en grand nombre en l’ar- 
mée du feu Roi à fa mort , avoient déjà 
promis & juré à fa Majefté toute loyauté 
&obeïftance, étant demeurez contens 
d’elle pour le fait de la Religion, moyen- 
nant une promefle qui leur avoit été fai- 
te , de laquelle il me dit la fubftance , & 
dont il m’en envoya depuis le double,que 
nous n’avions encore vû ; ajoûtant que 
û les chofes fepouvoient accompagner, 
l’on pourroit aufli donner moyen d’a- 
doucir les efprits defdits Catholiques , 
lefquels ils difoient grandement être irri- 
tez contre la perfonne dudit Duc , à cau- 
fe de la mort du feu Roi leur Seigneur fou- 
verain , laquelle ils lui imputoient, qu’ils 
avoient tous protefté de pourfuivre la 
vengeance & punition jufques au bout : 
en quoi fa Majefté s’étoit auffi engagée fi 
avant avec eux , qu’elle ne s’en pouvoit 
départir, que pour une utilité telle que 
pouvoit être la pacification du Royaume, 
laquelle pourtant fa Majefté défiroit que 
ledit Duc voulût embraflfer , afin d’avoir 
Gccafîon d’oublier le pafie , de traiter 

G iij SC 


Digitized by Google 



ffo MEMOIRES 

& vivre avec lui ci- après, comme fa 
qualité le requeroit; ce qu’au défaut du- 
dit fieur de Marfilliere je fis entendre au- 
dit Duc : mais il me donna charge de lui 
ïépondre , que fa Religion & le refpeéi 
«qu’il portoit à Monfieur le Cardinal de 
Bourbon , lequel il avoit reconnu pour 
fon Roi comme celui à qui de droit la 
Couronne appartenoit, ne lui permettoic 
d’entendre à cette ouverture : que Mefc 
fieurs lès freres avoient pris les armes du 
tems du feu Roi 5 comme ils difoient avoir 
fait exprès , pour empêcher que le Scep- 
tre François tombât entre les mains 
d’un Prince de contraire Religion , donc 
le Royaume avoit été menacé par lamort 
de feu Monfieur le Duc d’Alençon : à pre- • 
fent que l’occafion de s’y oppofer étoic 
plus urgente & neceflaire que j’amais » • 

il ne vouloit faire ce tort à la mémoire de 
Meflieurs fes freres > à faconfcience , ni à 
la fidelité qu’il devoit audit fieur Cardi- 
nal d’y manquer ; joint qu’il avoit enga- 
gé fa foy , & donné fa vie à la caufe pu- 
blique , par le ferment qu’il avoit fait, re~ , 
cevant la charge dont i lavoit été honoré; . 
de forte qu’encore qu’il eût un très- grand 
defir d’abreger la guerre pour obvier aux 
maux qu’il prevoyoït qu’elle apportetoit: 
toutefois c’écoitchofe qu’il ne pouvoic 
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entreprendre feul , & fur tout que ledit 
fieur Cardinal ne fût libre , afin de le 
conduire par fon commandement : que fi 
la mort du feu Roi lui avoit acquis tant 
d’ennemis, comme difoit ledit fieur de 
la Marfilliere,elle lui avoit d’ailleurs ap- 
porté une telle confolation du fang de les 
freres, qu’il en porteroit plus patiem- 
ment toutes fortes de périls , partant 
qu’elle avoit plus à louer Dieu que de le 
mettre en peine de ce qui étoit avenu > 
qu’il ne vouloit entreprendre de donner 
confeil à fa Majefté , ayant les armes en 
main contre elle : mais qu’elle dévoie 
confiderer que difficilement il lespouvoit 
pofer , & n’entendre à aucune négocia- 
tion , tant que ledit fieur Cardinal fèroit 
prifonnier , & qu’elle perfevereroit en fo 
Religion. 

Ledit fieur de la Marfilliere , comme 
très-avifé & affeélionné ferviteur de fa 
Majefté , me répliqua plufieurs raifons , 
principalement fur la reconnoiflance & 
liberté dudit feigneur Cardinal & la re- 
ligion de fadite Majefté , lefquelles avec 
tout ce qui fe pafia entre lui & moi , je 
nevousreprefenterai , d’autant que ledit 
Duc de Mayenne voulut que les chofes 
demeuraient aux termes fiifdits : toute- 
fois fa Majefté ayant oui ledit fieur de la 
G iiij Marfilliere, 
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MarEllierc, eut opinion qu’on ne lui avoit 
parlé librement à caufe de fa Religion > 
de forte que ledit Bigot fut encore ren- 
voyé avec un trompette de fa MajeRé , 
& une lettre de Monfieur de Liencour » 
premier Ecuyer, par laquelle il me man- 
doit qu’il étoit necelïaire qu’il parlât à 
moi pour chofe qui importoit grande- 
ment, laquelle il né me pouvoit écrire ni 
faire fçavoir par un autre , partant il me 
convioit d’aller jufques à Liencour. Le 
Roi étoit lors du coté de Clermont en 
Beauvoifis , où il fe devoit trouver aufli- 
tôt que moi , moyennant ledit trompette 
& un paReport pour ma fureté : ledit 
Bigot me dit que cette recherche proce- 
doit encore du commandement de fa 
MajeRé , laquelle depuis le retour dudit 
Marfilliere avoit montré avoir plus gran- 
de envie de parler à moi que devant, dont 
j’avertis ledit Duc , le fuppliant très-inf- 
tamment me permettre ce voyage; tou- 
tefois je ne le pus oncques vaincre } ni 
l’entreprendre fans fa perfonne, étant où 
étoit mon fils , quafi defefperé & déplo- 
ré de l’arquebufade qu’il avoit reçû au 
lïege de Pontoife : de façon que je fus 
contraint de m’excufer derechef devers 
la MajeRé ; &: parce que je voyois que 
ledit Duc faifoit état de partir de Paris x 

& 


Digitized by Google 





D* E T A T, if 3 

$ z de s'approcher de fadite Ma jefté, j’écri- 
vis audit fleur de Liencour, que j’ellimois 
que nous ferions bien-tôt fl près les uns 
des autres , que je pourrois alors avoir 
congé & moyen de le voir, dont j’avois 
très-grand defir , & de me retirer , en le 
remerciant du foin qu’il montroit avoir 
de moi. 

Monfleur le Prefldent Janin étoit nou- 
vellement arrivé à Paris , venant de Lor- 
raine, lequel avoit vû le Commandeur 
Moreau qui revenoitd’Elpagne , & avoir 
rapporté audit Duc qu’il devoit être bien- 
tôt fecouru de grandes & fortes levées en 
Allemagne, Suiflfe , auxPaïs-bas & en 
Lorraine , jk de grandes fommes de de- 
niers du côté d’Elpagne , partant que rien 
ne lui manqueroitxe qui avoit tellement 
enflé les efperances dudit Duc , qu’il me 
pria de faire qu’on ne m’envoyât plus de 
meflfagers de la part de fa Majefté , d’au> 
tant que plulieurs commençoient à en 
murmurer ,& même Dom Barnardinde 
Mendoze AmbaflTadeut du Roi d’Efpagne* 
lequel avoit eu le vent du voyage dudic 
fleur de la Marfilliere &de l’arrivée dudic 
trompette ; deflors je connus que ledit 
Duc n’avoit pas grande envie de la paix. 

Davantage ledit Dom Bernardin de 
Mendoze eftinaant que je pouvois être in£ 
G v trument • 
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trument fort propre pour fervir aux defc 
lèins defon Roi, me les découvrit & com- 
muniqua deflors plus clairement qu'il 
n'avoit encore fait audit Duc j ni à autre, 
avec delfein de m'y engager: mais com- 
me ils tendoient à ufurper le Royaume , 
j'en demeurai fi fcandalifé , que l'ayant 
fait entendre audit Duc , je le luppliai en 
la prelence dudit fieur Janin , de me don- 
ner congé de mé retirer en ma Maifon , 
s'il ne s'y vouloir oppofer , lui déclarant 
que je ne voulois avoir part en une entre- 
prit fi injufte & fi impoflîble qu’étoit cel- 
le dudit Roi, laquelle deshonoreroit tous 
ceux qui s'en mêleroient , & fèroit cau- 
fe de détruire la Religion & le Royaume, 
ajoûtant que puis que le Roi avoit tel 
«defifein , il ne devoit aufli efperer de faire 
fortune par fon moyen , & qu'il acquer- 
roit plus de gloire, degrandeur& de 
contentement en aidant au repos du 
Royaume , fous l'obeïflance d'un Prince 
François > qu'il ne feroiten favorifànt un 
deflein étranger , lequel lui feroit enfin 
perdre la réputation ik fes amis peut- 
être perdre les biens & la vie. 

Monfieur de Lorraine s'étoit nouvelle- 
ment faifi de Monfieur de Verdun, voyant 
que chacun afpiroit à l'ufurpation ou fè- 
- çaration duRoyaume,ce qui augmentoit 
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mon dépit de mécontentement avec 
plainte : toutefois ledit Duc m’afsûra par 
ferment , qu’il ne confentiroit jamais ni 
à l'un ni à l'autre : & au relie qu’il fçavoit 1 
mieux que ledit Dom Bernardin , que le 
Roi d’Efpagne n'avoit autre intention 
que de voir regner en ce Royaume un 
Catholique, de l’amitié duquel il pût être 
afsûré, comme ledit Prefident Janin lui 
avoit rapporté que lui avoit confirmé 
ledit Moreau ; fur quoi il obtint de moi 
que jene ceflerois que je n’eulfe vû ledit 
Moreau, & fçûs de lui la vérité du defiein 
de fon Roi , auquel je condefcendis plus 
volontiers , d’autant que j’efperois, l’ac- 
compagnant au voyage qu’il vouloit fai- 
re , de voir par ce moyen ledit fieur de 
liencour comme je lui avois écrit. 

J’avois neanmoins fçû que fa Majefté 
avoit été mal fatisfaite de la réponfe que 
je lui avois faite, & qu’aucuns ih’avoient 
pour cela dépeint pour un bon Efpagnol 
ennemi du bien & repos de la France, & 
en particulier de la perforine de fa Maje- 
fié , à quoi avoit fejrvi à la perfuader l’o- 
pinion qu’on leur avoit dit de leur récon- 
ciliation , comme j’ai depuis appris d’el- 
le- même , & fçû tout le conte qu’elle 
avoit découvert des lettres par intercep- 
tes que ledit Dom Bernardin faifoit de 
moi à fon maître. G vj Après 
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Après la mort du feu Roi, ledit Duc fut 
confeillé & follicité d'aucuns de le fai- 
re élire & déclarer Roi deFrance par les 
Catholiques aufquels il commandoit,lui 
remontrant qu'il ne devoit perdre cette- 
occafion , de remettre en fa maifon la 
Couronne qui enavoitété ôtée, 8c étant 
déjà reconnu 8c obéi des principales 
Villes du Royaume , 8c d'un grand nom- 
bre de Noblefîe, comme il étoit, ayant à 
faire à un Prince de contraire Religion» 
auquel la fucceflion pouvoit être juge- 
ment débattue : lequel ne feroit jamais 
bien obéi , ni aimé des Catholiques du 
Royaume : que fi à ce commencement 
ceux qui avoient fervi le feu Roi, fai- 
foient contenance de le fuivre , c'étoit 
à caufe du regret qu'ils avoient encore 
tout recent de la mort du feu Roi , plutôt 
que pour affeétion ou inclination qu'ils 
culfent ; mais comme les Catholiques 8s 
Huguenots êtoient incompatibles , ils. 
îfauroient gueres vécu enfemble, que la 
mémoire des haines 8c injures pafïees du- 
rant nos guerres fe renouvelIeroit,laquei- 
le leur ferait bien-tôt oublier cette pac- 
tion : que le principal étoiVque lors ils- 
trouvaient une .Royauté formée & éta- * 
blie , à laquelle ils puffent avoir recours» 
à autant que les François étoient tous 

accoutumez. , 


Digitized by Googl 



D’ETAT. ï fr 

accoûtumez à la Monarchie , que tous 
autres gouvernemens ieurétoient odieux; 

& qu’on ne les contentoit pas, leur don- 
nant pour Roi Monfîeur le Cardinal de 
Bourbon , comme aucuns propofoient , 
à caufe qu’il étoitprifonnier , & Eccle- 
lîaltique; qu’ils vouloient jouir de leur 
Roi , qui fût belliqueux , & allât à la 
guerre comme eux , & non en ferviruti 
par imagination, qui ne pût voir leurs 
avions , les reconnoitre , ni leur bien 
faire ; que ledit Duc feroit accule lâche 
de courage, s’il méprilbit cette occafion; 
qu’il n 1 "y avoit que tes (impies & puûlla- 
nimes qui attribuoient ce refus à bonté 
& équité, pour être cette entreprife di- 
gne d’un cœur genereux , tant pour le . 
mérité de lachofe, que de la commo- 
dité qu’il avoit d’y parvenir; c’étoit fai- 
re les affaires du Roi de Navarre, que 
de reconnoître ledit fieur Cardinal fon 
oncle : car c’êtoit enfin confeffer la 
Couronne appartenir à la maifon de 
Bourbon , lequel toutefois l’on pouvoit 
débattre. Que de s’amufer à défendre 
ledroitde l’oncle contre le neveu, c’é- 
toitun fujet bien fragile, à caufe de l’â- 
ge & dela.perfonne dudit Cardinal , qüi 
étoitau pouvoir d’un neveu; qu’avenant 
fa mort , il ne reftoit plus que le prétex- 
te 
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te &• titre de Religion contre le Roi , le- 
quel cefiferoit quand il voudroit aller à 
laMeffe, comme il ne falloit point dou- 
ter qu'il ne fift enfin, fi autrement 'il ne 
pouvoit faire fes affaires 5 qu’auffi dirait- 
on que ledit Duc avoitmis le Cardinal 
en jeu exprès , pour fous fon nom cou- 
vrir fon ambition , & peut-être avancer 
fès jours: car peu de gens croy oient qu’jl 
refit fait par affe&ion ni juflice. Ce pau- 
vre Prince tenu prifonnier étant demi 
mort au monde , & Iajuftice peu confi- 
derable, quand il étoit queftion de ré- 
gner : de forte qu’en fuivant tel chemin » 
il ne feroit exempt de calomnie & de 
blâme , & fi-perdroit fa part d’une très- 
belle & glorieufe fortune , laquelle il ne 
recouvrirait jamais : car quand bien le- 
dit fieur Cardinal mourrait, & que le- 
dit Roi perfifteroit en fa Religion , il ref- 
teroit toujours d’autres Princes de fa 
même Maifon , faifant profeflion de la 
Religion Catholique , aufquels ledit 
Duc feroit d’autant plus obligé de con- 
fèrver leur droit par ces mêmes raifons 
qu’on lui reprefentoit 5 pour ledit fieur 
Cardinal , qu’il n’auroit le jeu fi beau 
qu’il avoit maintenant à caufè de la di- 
verfîté de la Religion du Roi , & même 
4 e la prifon 4 de Monfieur de Guife fon 

neveu. 
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neveu , qui pourroit avec le tems être 
délivré & après lui envier cette gran- 
deur, qu'il ne falloir douter qu'il ne fût 
aflifté duPape & du Roi d'Efpagne, après 
ce coup ; car comme il feroit fans re- 
mede , il feroit toûjours plus aifé de le 
favorifer, que d'acquicfcer au Roi de 
Navarre , étant pour fa Religion & pour 
la difpute du Royaume de Navarre en- 
nemi irréconciliable de l'un & de Tautrej 
qu'étant autorifé de Sa Sai nteté , & fe- 
couru dudit Roi d’Efpagne , tout lui de- 
voit être poflible ; car il acqueroit un 
grand honneur d'époufer cette entrepri- 
le , travailler & mourir pour icelle, 
comme avoient fait les predecelfeurs 5 
qu'il pourfuivît donc fa fortune coura- 
geufèment fans varier ^ quoi qu'il en pût 
arriver : car tels deffeins vouîoient une 
ame forte &: confiante , tel qu'il s'étoic 
montré depuis la mort de Meffieurs fes 
Freres, dont Dieu lui offroit & livroit 
maintenant le loyer qu'il ne pouvoit 
méprifer fans faire tort à la mémoire des 
fiens , & pareillement à fes enfans ; que 
quand Meilleurs les Ducs de Lorraine & 
de Savoye n'approuveroient du com- 
mencement cette refolution , il lui fè- 
roit facile après la leur faire trouver 
bonne > qu'au pis aller, il en feroit quitte 
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pour leur faire parc de fa fortune. Au£ 
fi feroit-il difficile qu’il mangeât feul ce 
morceau , non plus qu'avoient fait ceux 
qui avoient autrefois tenu ce chemin, 
lefquels n* avoient rien épargné ni refu- 
fé pour y parvenir $ que c'étoit le prin- 
cipal auffi d'entrer en jeu , & avoir parc 
au hazard , non comme Procureur ou 
Lieutenant d’un autre , ainfi que l'on le 
voudroit rendre ; mais comme partie 
interefiee , & pour telle reconnue : car 
le tems acheveroit après le demeurant , 
s'il s’en rendoit digne devant Dieu & les 
hommes : que fi maintenant il recon- 
noiflbit ne pouvoir ni devoir afpirer à 
ce grade , au moins devoit-il rompre & 
avifer à la reconnoi fiance dudit Cardi- 
nal de Bourbon ; d'autant que par icel- 
le , non feulement il prioit lui & toute 
fa maifon de toute cette fortune 5 mais 
auffi c'étoit le moyen d'en pouvoir à l'a- 
venir difpofèr en faveur d’un autre Prir> 
ce que de la maifon de Bourbon , la- 
quelle étoit ennemie de la fienne. 

A ce confeil , qui étoit afièz cha- 
toüilleux, ceux qui y vouloient contre- 
dire , n'employerenc pour toute raifon- 
que I'impoffibiiité ; car, Monfieur, com- 
me vous fçavez , qu’en telles matières , 
celles qui font fondées fur l'équité , ont 

ordinai- 
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ordinairement peu de crédit, l'honneur 
& la juftice y fuivent l'utilité , finon de- 
vant Dieu , au moins devant les hom- 
mes. Ledit Duc avoir déjà perdu par- 
tie de la bonne opinion , que du com- 
mencement Ton avoit eue de lui , au- 
tant peut-être par la faute d’autrui , que 
par la fienne -, tant y a que fon malheur 
étoit tel : car ces peuples qui s’étoient 
perfuadez en prenant les armes, que per- 
fonne ne leur pourroit refifter , ayant 
depuis éprouvé le contraire , & n’ague- 
res vû ledit Duc aux abois avec eux en 
la ville de Paris , s’enprenoient à lui, de 
façon qu’on ne lui portoit l’affeéHon & 
obéïdfance que l’on de voit faire : Partant, 
foitque lefdits peuples fuflent déjà pra- 
tiquez , ou qu’ils en parlaient par ex- 
périence ou jugement, ils difoient fur 
cette occafion afifez communément & 
ouvertement , qu’il n’étoit puiflant af- 
fez pour conferver la Religion , & foû- 
tenir cette guerre. Sur cela aucuns vou- 
loient que Pon élevât le Roi d’Efpagne , 
& que l’ on fe jettât du tout entre fes bras: 
les autres, que l’on'prît Monfieur le Duc 
de Lorraine , ou l’un de Meilleurs fes 
enfans comme Chef de la Maifon , fe 
perfuadant que ledit Roi d’Efpagne l’ap- 
jprouveroit , tk même y engageroit fa 
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de lui : feulement aucuns de fes domef. 
tiques , ou leurs parens & amis en petit 
nombre parloient pour lui , & comme 
il ne pouvoit fe faire élire que par le Par- 
lement, ou par le Confeii general de 
rUnion qui n’étoit lors en fa force , ou le 
corps des Villesjcombien que telles com- 
pagnies fulfent remplies de perfonnes de 
differentes humeurs & opinions , non 
encore bien pratiquées , inftruites ni re- 
foluës de ce qu’elles dévoient faire & dé- 
lirer en cette occafion,s’accordoient tou- 
tefois à ne vouloir reconnoître led.Roi de 
Navarre , à caufe de fa Religion , ni éli- 
re ledit Duc de Mayenne pour Roi , pour 
les raifons fufdites. Sur cela étoit fon- 
dée principalement l’impoffibilité du de& 
fein dudit Ducj àquoiled. Dom Bernar- 
din de Mendoze au nom du Roi fon maî- 
tre, & les ferviteurs des autres Princes 
qui afpiroient à ce grade , ne s’endor- 
moient pas > ce qui étoit mieux connu 
duditDuc , que de ceux qui lui en par- 
loient j partant ils prirent confeii, &re- 
folurent d’en donner le titre à un autre 9 
&: mettre peine d’en maintenir & 
conferver l’effet, puis qu’ils ne pouvoîent 
avoir l’autre pour lui j & comme ledit 
fïeur Cardinal étoit plus propre que tous 
autres 3 pour fervir à cç deffein , tant 
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pour la qualité de Ton âge, qu’à caufe 
de fon abfence , joint que les prétentions 
étoientplus plaufîbîes 3 ii s’arrêta à lui, 
le reconnut le premier , & le fit propo- 
fer, reconnoître & proclamer au Parle- 
ment, au Cunfeil de TUnion , & par 
ceux de la Ville, par l’avis dudit Dom 
Bernardin , lequel en fit grande inftance$ 
aucuns ont dit par affection , comme 
celui qui fe vantoit être iffii d’une fille 
de la maifon de Bourbon , mariée à cel- 
le de Mendoze en Efpagne , mais plus 
à mon avis pour donner tems & moyen 
à fon Roi , Sc drefler Tes pratiques en ce 
Royaume , & affembler & faire venir 
fes forces & deniers pour mieux exécu- 
ter fon defiein s jugeant bien que ledit 
Cardinal ne la feroit pas longue , que 
fon nom feroit plus propre pour fervir 
de planche à fon maître que celui d’un 
autre , principalement dudit Duc de 
Mayenne , l’ambition & autorité duquel 
il redoutoit. Et d’autant que cette opi- 
nion par laquelle la Couronne étoit a- 
Jugée & conlervée à la maifon, à laquel- 
le de droit elle appartenoit , juftifioit 
mieux la caufe publique , & rendroit nos 
divifions & guerres civiles moins dan- 
gereufes , elle fut incontinent embraffee 
d’un chacun , ôç véritablement à propos 
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pour le falut du Royaume , puis qu’il 
n’y avoit moyen de perluader lors à ce 
peuple d’envoyer vers Sa Majcfté traiter 
avec elle , ni delà connoître : car file- 
dit Duc eût pris dès-lors refolution de 
contenter le Roi Catholique , & tout 
autre Prince,ilne falloit que furfeoir la dé- 
claration de reconnoître ledit Cardinal , 
comme il pouvoit faire facilement, fous 
prétexte de fa captivité , & d’aflembler 
ceux du parti pour en ordonner : car par 
ce moyen il en eût difpofé quafi com- 
me il eût voulu, tant étoit grande la hai- 
ne dudit Roi , fondée fur la Religion , & 
bonne opinion que la Commune avoit 
de la probité , pieté , forces & moyens 
dudit Roi d’Efpagne , & de fes Minières 
& ferviteurs ; de forte que ceux qui fu- 
rent caufe de cette refolution, ne firent 
pas petit fervice au Royaume. Ledit Duc 
de Mayenne partit de Paris avec fon ar- 
mée le premier jour de Novembre , pafc 
fa par Noifÿ , Mante , Vernon , & Trepa- 
gny , alla aflieger la Ville de Gournay, 
dans laquelle commandoit le fieur de 
Rudempré avec fon Régiment de gens 
de pied; làfurvint le Commandeur Mo- 
reau lequel étoit parti d’Efpagne devant 
la mort du Roi , partant il ne îçavoit cer- 
tainement quel confeil prendroit fon 
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maître après cette nouvelle : carEfk 
Ma plié eût vécu, c’étoit bien fon inten- 
tion de fecourir Moniteur de Mayenne 
d’hommes & d’argent, mais fous main, 
& fans engager fon nom 8c fes bandes, 
comme déjà il avoit commencé , lors 
qu’il avoit envoyé en France le Comte 
de Coîlate avec Ton Régiment de Lanfc 
" quenets qu’il avoit équipez à fon fervi- 
ce , 8c promis faire fervice audit Duc, 
encore qu’il fût payé de fes deniers. Ce- 
la fut caufe qu’à l’abord ledit Moreau ne 
tne parla qu’en termes generaux de l’in- 
tention de fon Maître, comme il avoit 
fait audit Prefident Janin en Lorraine : 
& néanmoins comme il étoit de fon na- 
turel allez prompt & impatient , aulïï 
qu’il eftimoit avoir lî bon jeu qu’il ne 
le devoir plus contraindre , il ne tarda 
gueres à me donner trop d’occafion de 
croire qu’il n’avoit pas moins de fureur 
pour fon maître , que ledit Dom Ber- 
nardin : carü ne parloitpas de faire un 
Roi de France de fa main , qui fût grand 
8: paillant affez par foi - meme 8c fans 
Recours d’autrui , en bannir du tout i’He- 
retique & fes adherans , & plusieurs au- 
tres comptes femhlabies , par îeiqueîs 
I on découvroit qne la mort du Roi lui 
aveit aiguifç l’appetit. 
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î.e Roi étoit retire du côté de Dieppe 
avec les forces qu’il avoit , où le Duc 
s’achemina incontinent après la prife de 
Gournai qui ne dura que deux jours , 
reprit en paffant Neuf-Chaftel ; tk après 
avoir joint Moniteur le Marquis du Pont 
Moniteur le Duc d’Aumale, fe vint 
prefenter devant la ville de Dieppe , du 
côté du Pollet avec fon armée , qui étoit \ 

compofée de quatre cens chevaux Fran- 
çois, Reiftres &: Wallons, lîx mille Suif- 
tes , trois mille Lanfquenets , & de 
cinq à lîx cens hommes de pied François. 
Quelques jours après j’obtins permilîion 
dudit Duc de voir Moniteur de Liencour, 
dont je l’avertis ; mais il me répondit 
que la recherche qu’il en avoit faite au- 
paravant n’étoit pas venue de lui , par- 
tant qu’il fçauroit & me manderait Ir 
l’on l’aurait encore agréable ; toutefois 
je n’eus depuis aucune nouvelle de lui , 
dont j’appris que de cela avoit été eau- 
fée l’impreflron fufdite que Sa Majefté 
avoit conçue de moi , & perdis cette 
occalton à mon très-grand regret , par 
laquelle j’efperois jetter ics fondemens 
d'une bonne négociation , peur abréger 
nos miferes. 

Mais il s’en prefenra une autre bien vî- 
tm après , par la prife du fisur Berlin, 

ïm • 
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l’un des Maréchaux de Camp de Karmée 
dudit Duc , avenue au combat d 1 Ar- 
ques, auquel Dieu favorifa miraculeu- 
fement Sa Majeflé : car encore que le 
logement de Ton armée fût tenu avanta- 
geux , & le chemin pour y aller très-dif- 
ficile & périlleux, toutefois comme les 
forces dudit Duc étoient fans comparai- 
fon plus grandes que celles de Sa Ma- 
jefté , fi elles euflent aufli bien affailli 
comme les autres fe.défendoient, fadite 
Majefté eût couru grand fortune. Ledit 
fleur de Berlin y demeura donc prifon- 
nier à la tête de l’armée , lequel étant 
délivré fur fa foi , vint trouver ledit Duc 
au Pont d’Aunay , où il s’étoit retiré > 
à caufe que fon armée s’étoit débandée 
depuis fon département de devant la 
ville de Dieppe , pour recueillir quel- 
ques gens & deniers qu’il efperoit tirer 
du Païs-Bas , par le moyen dudit Mo- 
reau. 

Ledit fleur de Berlin lui dit, que Sa 
Majeflé l’avoit envoyé exprès pour lui 
demander la paix , de laquelle elleavoit 
telle envie , que fans avoir égard à fa 
dignité ni confédération quelconque» 
elle avoir bien voulu le rechercher main- 
tenant j que l’on ne pouvoit dire que ce 
fût par necedlté qu’ellele dit, puis qu’H» 

s'écoit 
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s'étoit reculé d'elle , mais pour lacom- 
paflion qu'elle avoit du public & du 
Royaume ; ledit fieur de Beliif lui dit 
aultî, comme les Catholiques qui étoient 
avec Sa Majefté , le prioient de faire fc- 
mondre fadite Maj£fié, de quitter fa Re- 
ligion , & embrafler la Catholique j & 
ce faifant.ne lailïer de traiter avec elle, 
& la reconnoître , le promettant par ce 
moyen d'avoir la paix à la gloire de 
Dieu , ou bien qu'il en réüflîroit un très- 
grand bien & avantage pour la défende 
de notre Religion , qui apporterait au- 
dit Duc très-grand honneur. 

Cette propofition fut mife en delibe- 
ration , & dès -lors fort débattue près 
dudit Duc : car les uns vouloient que le 
confeil defdits Catholiques fût fuivi, 
& les autres y refiitoient. Ceux-là di- 
foientque telle recherche ne pouvoit être 
que très utile à la Religion & auRoyau- 
me, très - honnorable à ceux qui la fe- 
roienr , & même agréable à Monfieur le 
Cardinal de Bourbon , étant en prifon , 
& quafi hors d'efperance d'en fortir, 
comme il étoit : car il aviendroit d'icel- 
le , que le Roi changerait de Religion 
ou non y s’il faifoit le premier , Dieu en * 
ferait glorifié , la Religion reftaurée , & 
le Royaume mis en paix 3 au grand hon- 
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ticur & avantage de Monfieur de Mayen- 
ne & de Ton parti, parce qu’il feroit re- 
connu auteur de tel changement , & 
qu’il obtiendroitpour la grandeur de fa 
tnaifon , la fureté de notre Religion , & 
de tous fè s partifans ; que telles condi- 
tions qu’il voudroit demander , il les 
auroit , & afiureroit aufli la vie dudit 
fieur Cardinal , laquelle couroit fortune 
en ce débat , & peut-être feroit caufè 
de fa liberté , laquelle il ne falloitefpe- 
rer , puifque notre armée ne s’y étoic 
acheminée & employée au départir de 
Paris, & qu’il avoit été délivré par Mon- 
ficur de Chavigny au Roi fon neveu, le- 
quel l’avoit envoyé à Fontenay en Poi- 
tou, en la garde de ceux de la Religion; 
feroit caufede la délivrance de MeflieurS 
de Guife & d’Elbœuf , dont.il feroitloüé 
& fortifié, & que c’étoit tout ce qu’il 
luireftoit à faire éternifer d’une gloire 
immortelle , la pourfuite qu’il avoit fai- 
te fi heureufement de la mort de*Mef> 
fieurs fes freres : & que fi Sa Majefté re- 
fiifoit d’embralfer la Religion après foi? 
offre, non feulement il juftifieroit fa cau- 
fe devant Dieu & les hommes , dedans 
& dehors ce Royaume avec la mémoire 
de fefdits freres , & les armes pafifées > 
mais aufti apporteront une telle divifion 
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*«* Sa Majefté & les Catholiques 
qui J afuftoicnt > que Ton parti en le* 

f * i j • que c'étoit Je but au- 

quel il devoir tendre , le préférant à tou- 
te autre choie : les autres remontroicnt 
qu étant notre guerre fondée fur la Re- 
ligion plus que fur le droit de la Cou- 
ronne , ledit Duc ne pou voit en faine 
confcience , ni ne devoit par rai fon s'en- 
gager à tel offre fans la permiffion du Pa- 
pe, le confentement des Prelats,Villes 2c 
Communauté* du parti , même dés 
Princes étrangers qui l'a voient affilié juC- 
ques alors, d autant que c'étoit un coup 
de ^partie que chacun trouveroit mauvais 
qu'il entreprît de joiier fans eux, ïefquels 
encore qu’ils l'euffent élu chef du parti j 
n’auroient toutefois entendu ni efperé 
qu'il difposât du general fans les appel- 
1er j & quand mû de l'utilité publique 
il s’en difpenferoit , il ne feroit fuivi des 
autres : de façon qu'au lieu de pacifier 
le Royaume , il le troubleroit & divife- 
roit par avanture plus qu'il n'étoit : quoi 
avenant, fes moyens ne fauveroient le 
publie, ains demeureroitméprife de tous; 
ce qui leur donnoit connoifiance de 
foupçonner que ce confeil des Catholi- 
quesapporté par ledit SrBelinétoic ar- 
tificieux, Semis en ayant du confente- 
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ment de Sa Majefté , exprès pour faire 
perdre audit Duc fes amis dedans &: de- 
hors le Royaume, & fur tout le Roi d’Efi 
pagne , lequel ils n’étoient d’avis qu’il 
mécontentât aucunement, comme ce- 
lui feui duquel dépendoit fon principal 
appui ; mêmement pour chofe fi incer- 
taine qu’ils efiimoient qu’étoit le fruit 
de cette ouverture , pour avoir les Ca- 
tholiques qui étoient auprès de Sa Ma- 
jefté , fait preuve depuis la mort du feu 
Roi , avoir peu de foin de leur Religion , 
pour maintenant efperer qu’ils fiflent 
mieux à l’avenir : que leur devoir étoit 
de fomimer & prefler eux- mêmes le Roi 
de fe faire Catholique , & l’honneur de 
Sa Majefté * qu’elle fe refolût à leur re- 
quête plutôt qu’à la poftulation de ceux 
qui lui faifoient la guerre , & fe conten- 
tât qu’après fa converfîon faite comme 
ifr convient , elle fût reconnue d’eux : ils 
remontroient aufli le péril que couroit 
la Religion en cas de diflimulation en fa 
converfîon , concluant qu’ils trou voient 
cette ouverture fi dangereufe , tant pour 
ledit Duc, que pour le parti, que non 
feulement il lafalloit rejetter, mais auf- 
fi celer à un chacun , pour obvier aux 
défiances &r divifîons qu’elle engendre- 
roit fi elle étoit découverte & commu- 
niquée. 
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niquée : les premiers repliquoient que 
la guerre étoit pour aucuns , bien plus 
ambitieux que religieux , comme l'on 
commençoit à découvrir, & même de 
la part des Efpagnols , lefquels au lieu 
de fecourir ledit Duc des Forces qu'ils 
avoient fait approcher de la frontière , 
fous la conduite du fîeur de la Motte 
Gouverneur de Gravelines, avec lefquel- 
les il eût pû du tout renfermer fadite 
Majefté dedans Dieppe , comme il leur 
avoit remontré i & ce faifant , gagner 
un grand avantage fur lui , auroient vou- 
lu îurprendre la ville de Cambray fur 
Balagny qui avoit envoyé fes forces , 
& s’étoit lui* même acheminé au fecours 
& fervice dudit Duc, & de la caufe, 
que leur but étoit d’ufurper l’Etat , & le 
cilfiper ; quoi étant, fes armes & fes af- 
lîftances ferviroient plus à nous defunir 
& détruire qu’à autre chofej que l’on 
devoit bien porter honneur & refpeél au 
Pape , & partant ne rien conclure avec 
Sa Majeité , fans fon avis & permiflion » 
d’autant qu’il étoit befoin que Sa Sain- 
teté mît la main à la converlîon de Sa 
Majelté , pour la rendre parfaite ; qu’il 
en falloit au (fi communiquer aux Pré- 
lats , Seigneurs , Villes & Communau- 
tés du Pareil afin de ne rien faire fans 
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eux , pour les raifonsreprefentées; maïs 
que ledit Duc ayant plus de connoif- 
jfence des affaires que perfonne , ne de- 
voit faire difficulté d’ébaucher ce rémé- 
ré à nos maux s’il jugeoit qu’il fût à 
propos , pour n’en perdre foccafîon & 
apres le pourfuivre & parachever , par 
l’avis & confentement aes autres envers 
lefquels ils ne pouvoient prendre crean- 
ce , fi véritablement & par effet ils n’en 
recherchoient le bien & avantage de la 
Religion & du Royaume, lefquels cou- 
roient plus grand péril, la guerre durant, 
fi elle n’étoit mieux juftifiée & conduite, 
que d’un bon accord fait avec Sa Majes- 
té convertie quand meme il y auroit dit 
déguifement • d'autant que l'ambition 
& la confhfion qui étoit audit parti» 
rendoientles armes d’icelui malheureu- 
fes , & que l’on pou voit par ledit accord 
brider tellement Sa Majeflé , qu’il ne 
lèroit après en fon pouvoir de nuire à la 
Religion , ni à ceux du parti , quand 
même elle, en auroit volonté. Rejettant 
çeconfeil , c’étoit non feulement affer- 
mir au fervice de Sa Majellé lefdits Ca- 
tholiques qui étoient avec elle , mais 
auffi lui en donner des nôtres, lefquels 
connoilfant comme plufieurs commen- 
çoient déjà de faire, la malice des Ef* 

pagnols. 
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pagnols & leur but , compoferoient avec 
elle , & l’iroient trouver & fervir : que 
ledit Duc pouvoit facilement fe conduire 
en ce moyen fans fe faire tort ni effenfer 
perfonne > & que tant s’en faut qu’il dût 
craindre que IcfHits Efpagnols fifTenc 
bande à part , & l’abandonnaflfent com- 
me l'on difoit s qu’au contraire , quand 
ils verroient que lui & le parti fe pour- 
roient pafler d’eux, ils en feroient plus 
de compte , & rechercheroicnt davan- 
tage fon amitié , comme gens mépri- 
fans ordinairement ceux qui ont betoin 
d’eux j à quoi ils fe reduiroient telle- 
ment avec le parti , s’il refufoit cette oc- 
calîon , qu’il feroit après contraint de 
fervirtout à leur deflein, voire devenir 
efclave d’iceux ; que néanmoins ils n’é- 
toient d’avis de les flpéprifer ni offenfer % 
iï faire fe pouvoit , tant pour l’afTilîance 
que l’on en avoit reçûë , qu’étoit encore 
leur amitié & aflociation utile & avan- 
tageufe au public & au particulier dudit 
Duc ; mais bien de ne lailfer de faire 
pour eux ce que l’on jugeoit être hon- 
nête , jufte & utile à la caufe , comme 
ils concluoient qu’étoit ladite ouvertu- 
re , laquelle pourtant ils fupplioient le- 
dit Duc d’embraffer , & non la rejetter 
comme les autres lui confei I loient. 
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. Néanmoins l’avis des autres fut En- 
vi, car ledit fieur de Belin fut renvoyé avec 
une réponfe conçue en termes generaux , 
de l’affe&ion dudit Duc à la paix du 
Royaume , pour laquelle il difoit qu'il 
. étoit prêt de l’employer quand ilcon- 
nortroit par icelle pouvoir conferver Sé 
aflfurer la Religion qui étoit fon principal 
but , de quoi ledit fieur de Belin eut char- 
ge d’atfurer lefdits Catholiques , fans 
toutefois engager ledit Duc plus avant 
en /ers SaMajeflé. 

. Ledit Duc de Mayenne alla de là à , 
Amiens, où il Rit reçû très- magnifiques 
ment , toute la ville fortit en armes au 
devant de lui , l’artillerie le falüa & lui 
fut prefenté un poîle qu’il refufa ; mais 
étant conduit en la grande Eglife , il s’a- 
genouilla fur le marche - pied qui lui 
avoit été préparé. Il étoit en grand fou- 
ci de la ville de Paris , où il avoit fçû 
que SaMajeftés’étoit acheminée au par- 
tir de Dieppe ; toutefois il fut fi preffé 
des Habitans dudit Amiens d’y demeu- 
rer jufques à l’éle&ion de leur majeur > 
qui fè devoir faire le jour de faint Simon 
& faint Jude, le vingt-huitième Oétobre, 
qu’il s’y accorda; mais il fit cependant 
avancer fon armée du côté du Pont de 
feinte Maixance > afin de s’approcher 
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de ladite ville de Paris, dont il fçût la 
1 prife des Fauxbourgs bien-tôt après , ce 
qui le hâta d’aller ; & fi l’on eut mieux 
rompu , ou tant Toit peu défendu ledit 
Pont de fainte Maixance , je crois qu’il 
ne fût jamais arrivé à tems dans ladite 
•ville de Paris pour la fècourir , tant les 
habitans étoient effrayez , prefiez de Sa 
Majefté , de forte que ledit Duc y arri- 
va fort à propos. Le lendemain Sa Ma- 
jellé quitta lefditsFauxbourgs , & ledit 
fieur de Bel in revint encore trouver le- 
dit Duc , qui derechef lui parla de la 
paix , mais il avança aufii peu que la 
première fois , encore qu’aucuns ayenc 
depuis foupçonné qu’il lui fût dès-lors 
donné charge d’affurer Sa Majefté en 
fècretj que fi elle vouloir être Catholi- 
que , ledit Duc fe difpoferoit avec ceux 
de fon parti de la contenter , chofe , fi . 
ainfieft, qui ne me fut communiquée > 
encore que chacun fçût afièz que je fa- 
vorifois ce confeil fur tous autres. Il ne 
fortit aucun fruit de ce propos , car Sa 
Majefté alla après à Vendôme , au Mai- 
ne & en Normandie , gagnant & for- 
çant tous les jours quelques places : le- 
dit Duc demeura en ladite ville de Pa- 
ris. 

Le fieur Jean - Baptifte de Tafils du 

H y ^ confeil 
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confeil du Roi d’Efpagne au Païs-Bas , 
arriva quelque tems après, accompagné 
dudit Commandeur Moreau : dès-lors 
ils voulurent engager ledit Duc à traiter 
avec leur M a î tre * afliftez dudit Dom 
Bernardin de Mendoze , & demandaient 
qu’il fût déclaré Protecteur du parti Ca- * 
tholique en ce Royaume , avec des aff- 
rontez , puifïaneès Royales & fouve- 
raines qu’ils bâtiffoient, marques & titres 
de ladite protection & reconaoiflfance , 
comme ils difoient de l’obligation que 
nous lui avions, & du befoin que nous 
avions de fon aflîltance, comme de pour- 
voir aux principales charges & dignitez 
du Royaume , Ecclelîaftiques & Secu- 
lieres tout ainfî que fait le Roi auRoyau- 
me de Naples &: de Sicile par deffus Tes 
Vice- Rois qu’il y envoyé. 

Je fus appeHé à ce Confeil , où je fus 
très- empêché , encore que ledit Duc 
m’eût promis , qu’il n’accorderoit riert 
contre les loix du Royaume ; car il me 
fembloit que c’étoit faire tort à notre 
honneur feulement de prêter Toreille à 
telles demandes , lefquelles ils pourfui- 
voientavee tant d’ardeur ( comme ils 
nous euflfent très -honorez de nous rece- 
voir pour efclaves ) que c’éroit chofe 
indigne de la nation Frariçoife d’y enten- 

, 4f'e 
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dre , & même de la fidelité, que le par- 
ti avoit jurée à Monfieur le Cardinal de 
Bourbon > duquel ils faifoient bien lors 
paroître qu'ils faifoient peu d'état , & 
a quelle fin ils avoient favorifé là recon- 
noiflance. Leldits Efpagnols prefioient 
tellement cette refolution, qu'ils ne vou- 
loient donner loifîr audit Duc d’atten- 
dre que Monfieur le Cardinal Cajetan 
envoyéLegat en France par le Pape Six- 
te cinquième , fut arrivé pour lui en 
communiquer, encore que Sa Sainteté 
l'eût dépêché exprès à la pourfuite , & 
qu'il fût déjà bien avant dans le Royau- 
me : & fut cela à mon avis pour s'afiurer 
de Ion affe&ion particulière au fervice 
de leur Maître , comme celui duquel 
les parens tenoient déjà de la volonté 
dû faint Pere , lequel aufli l'on cHfoi t 
commencer à reconnoître leur malice 
& ambition , & avoir compafiion de la 
France. Monfieur l'Archeveque de Lyon 
revint lors de prifon , & ce à propos : 
car il fortifia & autorifa grandement 
ceux qui contredifoient aufdits Elpa- 
gnols , aufquels véritablement ledit Duc 
fit paroître par effet , n'avoir envie d'ac- 
corder leurs demandes r toutefois ils ne 
Iaiflerent d'en faire inftance & pourfui- 
tcs> affiliez. & fortifiez de leurs Parti- 

H vj fans 
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fans qui n'étoient en petit nombre. 

Monfîeur , je fus trouver en ce tems- 
là Monfîeur le Cardinal de Gondy à Noy- 
fi, avec Monfîeur de Videville , & le 
fîeur Zamet , où vous prîtes la peine de 
vous rendre à ma priere , il vous en fou- 
viendra } ce fut pour vous dire la peine 
en laquelle je me trouvois- de la pour- 
fuite defdits Efpagnols , du peu d’af- 
feétion que je reconnoiffois- que ledit 
Ducavoit à la paix, & la crainte que 
j'avois qu'à l'arrivée dudit Légat , il 
prît quelque refolution , & remplît tout 
le Royaume de feu & fang pour ja-? 
mais : & fur ce , je fuppliai ledit fîeur 
Cardinal de venir jufques à Paris , pour 
affilier les gens de bien envers ledit fîeur 
Légat , afin de le difpofer de rechercher 
les moyens de pacifier ce Royaume , 
comme chofe que je reconnoiffois ne 
pouvoir avoir lieu , que par Pentremife 
& autorité de Sa Sainteté , pour être le 
parti trop fort dè ceux qui fous prétexté 
de pieté , vouloient détruire ou envahir 
Je Royaume. Vous nous aidâtes aufïî à 
faire entreprendre ce voyage audit fîeur 
Cardinal , encore qu'il fût très -.affec- 
tionné au bien de ce Royaume, comme 
il s’ell montré en toutes occafîons : de 
iorte qu'il fe rendit.à Paris après l'arri- 
vée 
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rée dudit Cajetan qui y fut reçû , ledit 
Ducabfent , car ilétoitau fiege de Pon- 
toife , duquel il vint à bout plutôt qu’il 
n’efperoit. " 

Mais ledit Cajetan fit peu de compte 
des bons confeils & avis dudit fieur Car- 
dinal de Gondy, des miferes de la Fran- 
ce , ni des remontrances des gens de 
bien : car au lieu de faire l’office de Pere 
commun , comme l’on efperoit & 
croyoit certainement que c’étoit l’inten- 
tion de fa Béatitude qu’il fift ; il embrafi- 
fa & favorifa ouvertement les turbulens 
& fous main le defïèin defdits Efpagnols, 
au grand préjudice de la Religion & de 
la France. 

Nous voyans donc deçûs & privez de 
ce remede contre raifon & notre attente, 
je me refblus de me retirer en ma mai- 
fon ; mais avant que partir , je voulois 
mettre & lai (fer par écrit audit Duc les 
confeils que je lui avois donnez pour me 
décharger , de les lui envoyer au fiege 
de Pontoife , parce que je fçavois que 
ledit Taffis l’avoit fuivi , qui le prelfoit 
encore de lui permettre de faire pour 
fonRoi, finon tout au moins une partie 
de fes demandes , difant le vouloir al- 
ler trouver & l'en refoudre. Je fçus auf- ' 
û que ledit Duc avoit délibéré d’envoyer 
; avec 
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avec lui en Efpagne l’un des fiens , de 
forte que je craignois qu’il s’engageât! 
encore qu’il flous eût promis Je con- 
traire : il fit faire ce voyage à Rolïieux, 
donc je fus très- marri, car c’étoit celui 
de tous fés ferviteurs qui le follicitoit 
le plus de contenter lefdits Efpagnols. 

Ledit Duc m’écrivit avoir pris en bon- 
ne part mon écrit qui tendoità h per- 
füader au confeil que les Catholiques qui 
afMoient SaMajefté, lui avoient donné 
par ledit fieur de Belin , c’eft à fçavoir 
de fommer fa Majefté d’être Catholi- 
que , & en ce faifant , l'afsûrer de la re- 
connoître > j’ajoûtois auffi qu’à fon refui 
il devort mettre peine de retirer un Prin»- 
ce du fang Catholique , pour être notre 
Chef en l’abfence deMonfieur le Cardi- 
nal de Bourbon , afin de couper bro- 
che à toutes les pratiques que l’on faifoie 
contre l’Etat ; néanmoins ledit Duc prit 
autre confeil , pour autres raifons ci- 
deffus dites , lesquelles aucuns lui faf- 
foient encore plus preignantes 8c confî- 
derables que devant , a caufe des voya- 
ges en Efpagne deldits Taflîs 8c Roffieux* 
& de la jaloufîe que les Minières du Roi 
d’Efpagne commençoient à faire paroî- 
tre avoir de lui , 8c de ceux qui l’aflif 
toient, pour avoir contredit leurs de- 
mandes 
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mandes qu’aucuns de la ville de Paris 
favorifoient lî ouvertement , qu’ils lui 
difoient , que ledit Duc étoit feul qui s’y 
oppofoit , avec quelques uns qui étoienc 
auprès de lui , & que la ville & tout le 
parti ne demandoient autre chofe que 
de contenter fa Majefté Catholique : ce 
qui fut caufè que les Minières du Roi . 
commençoient à s’adrefler à ces gens- 
là pour defautoriler ledit Duc 5 & faire 
leurs befognes fans lui , comme ils leur 
difoient qu’il leur étoit facile de faire ; 
en quoi les uns & les autres le condui- 
sent fi impudemment & infolemmenf» 
que chacun s’en appercevoit, même que 
la partie étoit favorifée dudit Légat s 
auquel néanmoins je fis voir l’écrit que 
j’avois envoyé audit fieur Duc , fur l’infc 
.tance qu’il m’en fit ; car il fut inconti- 
nent divulgué & aflfez bien reçû ; toute- 
fois en la ville il (è contenta d’en voit 
copie fans en faire autre compte j auffi 
ne pouvoit-illèrvir au fien. 

Voyant donc que ledit Légat nous 
étoit fi contraire , je dis audit heur Car- 
dinal de Gondy , lequel' je vifitois fbtr- 
vent , que je m’en voulais aller , & de 
fait je ne voulus accepter une provifion 
de Confeiller dudit Duc , qui me fut 
lors envoyée > ni faire le ferment d’ice- 
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lui , que Monfieur de Lion , lequel avoir 
accepté la garde des Seaux , faifoit prê- 
ter à tous ceux que ledit Duc avoit choi- 
fis & retenus du Confeil general de l’U- 
nion , lequel il avoit été confeillé de 
fupprimer ; & fuffe parti à l’heure- mê- 
me fans la prife de Monfieur le Prefi- 
dent de Blanmefnil , lequel je ne vou- 
lois abandonner en cette nfeceffité , qui 
étoit certes très-perilleufe. Dieu me fit 
cette grâce que fi je n'eus le crédit de 
garantir fa bourfe , je ne fus du tout inu- 
tile à fa vie, laquelle étoit fort mena- 
cée de plufieurs , qui avoient lors plus 
de puiflance & autorité en ladite ville , 
que n’avoit la juftice ni mes continuel- 
les follicitations & fupplications , les- 
quelles durèrent deux ou trois mois, 
que fi ledit Prefident n'eût mis la main 
àlabourfè, & payé fept ou huit mille 
écus qui tournèrent au profit d'un parti- 
culier, & comme ilfe refolutde faire à 
la fin , il n’en fut pas forti autrement. 

Quelques jours devant je reçûs une 
lettre de Monfieur le Prefident Janin , 
écrite de Maigny , par laquelle il me 
prioit , fi l’occafion s'en offroit , & que 
j’en eufTe les moyens,de jetter ks fonde- 
mens d’une négociation pour la paix pu- 
blique,, d’autant qu’il reconnoifloit le- 
dit 
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dit Duc plus difpofé d’y entendre qu’il 
n’avoit encore été : cette lettre me ré- 
jouit , étant dudit Prefïdent , qui étoit a 
la fuite dudit Duc , auquel il fe confioit 

f randement , & qui étoit homme d« 
ien & clairvoyant. 

J’en fis part incontinent audit Cardi- 
nal de Gondy , & refolûmes que je me 
retirerois en ma maifon , que Sa Ma- 
jefté m’envoyeroit un Palfe-port, & me 
donneroit moyen de parler à elle pour 
attacher cette négociation , comme de 
moi-même, & la pourfuivrois après fé- 
lon que les occàfions s’enprefenteroient. 

Sur cela ledit Cardinal partit de Paris 3 
très-mal édifié dudit Cajetan , & fe re- 
tira à Noyfi j mais voyant que je n’a- 
vois aucunes nouvelles de lui , & que 
d’ailleurs toutes chofes s’alteroient tous 
les jours davantage en ladite ville de Pa- 
ris , que les Flamans étoient arrivez en 
l’armée dudit Duc de Mayenne , fous la 
charge du Comte d’Aiguemont , que 
l’on ne parloir que d’aller fecourir la vil- 
le de Dreux alfiegée par le Roi , & don- 
ner unebataitle , & que le marché de la 
délivrance dudit Prefident Rlanmefnil 
étoit accordé & ligné , ce qui m’avoit 
fi long-tems arrêté en la ville de Paris: 
je pris congé d’un chacun pour me reti- 
. . . . ' ses 
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rer en mamaifon , de quoi le Commaft* 
deur Moreau fiittrès-aife : carileftimoit 
que ma perfonne portoit malheur aux 
affaires de fon Maître , & avoit été Ci ef- 
fronté que de le publier par la ville > & 
foupçonnoit même ledit Cardinal Ca- 
ïman , qu’il avoit v& les articles de h 
paix lignées de ma main & accordées 
du consentement de MelHames de Ne- 
mours & de Mayenne , defqueiles il n’é- 
toit lors gueres mieux édifié que de moi, 
parce qu’elles n’approuvoient leur de£ 
lein. Mais comme je voulus monter à 
cheval le quinziéme du mois de Mars de 
grand matin, Moniteur de Lion, duquel 
pavois pris congé le foir de devant>nf en- 
voya prier de le voir encore devant qite 
partir , avec lequel je trouvai le lieur du 
Tremblay , qui lui avoit apporté le pre- 
mier avis dç, la perte de la bataille d’Y- 
vry , comme celui qui pour être prifoi> 
nier fur fa foi , avoit vu joüer les jeux » 
fans s*en mêler , & partant eu moyen 
d’apporter la nouvelle le premier,: 8c 
néanmoins il parloit încertainement de 
' la perlonne dudit Duc de Mayenne , pour 
être parti, comme il difbic, avant l’enti©- 
re défaite de l’armée. 

Cette nouvelle m’arrêta tout court, 
car je ne vouloû qu’il fut dit que j’eufïç 
< - * abandonné 
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abandonné le parti à caufe de cette per- 
te , comme peut-être on eût fait de part 
& d'autre, fans avoir égard à ma premiè- 
re refolution : je voulois voir aufli fi elle 
n’apporteroit point quelque changement 
aux affaires publiques , comme de nous 
donner envie de faire la paix,& chercher 
quelque remede à nos maux , autre que 
celui duquel nous avions ufé jufques 
alors > je voyois aufli mon fils engagé à 
Pontoife , dont ledit Duc lui avoit de 
nouveau rendu la charge après l’avoir ret 
prife , & me fembloit ne pouvoir hon? 
nêtement biffer ledit Duc , le parti , ni 
les miens en cette neceflité, laquelle cha- 
cun cflimoit véritablement devoir éclôt - 
tt d'autres effets qu’elle ne fit 5 comme à 
mon avis il fût avenu, fi les chofes eufc 
fent autrement été conduites qu’elles ne 
furent. 

Ledit Duc arriva tôt après à feint De-> 
nis , peu accompagné ; je le fus trouver 
avec les autres , & comme il ne parlait 
que de chercher les moyens d’avoir la 
revanche, d’y engager & encourager un 
chacun; je m’abflins aufli de lui parler de 
ma retraite , ni d’entreprendre la paix j 
pource qu’il ne l’eût eu agréable, & qu’il 
l’eût peut-être atribué à lâcheté ; mais 
î’en dis mon avis au fieur de 

9 o. 
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& entre tous audit Prefident Janin , 

lequel m’afsura que fans cette difgracei 
ledit Duc fe fût difpofé à la paix ; mais 
qu’il n’y avoit ordre après ce coup de 
lui perfuader , ni feulement de lui en 
parler , qu’il le falloit laifier fe douloir , 

& abattre le vent des efperances qu’on . 
lui donnoit par un nouveau fecours, me 
promettant qu’il ne perdroit l’occafion 
d’y fervir , quand il reconnoîtroit le pou- 
voir faire avec l’honneur dudit Duc, & 
la fureté de la Religion & du parti. Le- 
dit Duc fe retira à Solfions , & laifiaà 
Paris Monfieurde Nemours pour y com- 
mander , aflifté dudit (leur de Lion ; il y 
lailfa aufli famere, fa fœur, & fa fem- 
me avec fes enfans , & pria ledit Cardi- 
nal Cajetan d’y demeurer pour afsûrer 
lefdits habitans , aufquels il promit de 
les fécourir bien-tôt, quatre ou cinq jours 
après fon partement. Monfieur le Cardi- 
nal de Gondi m’envoya un pafle-port dis 
Roi, pour aller à Noifi & à Mante, où 
étoitfa Majefté , car la Ville lui avoir 
été rendue par les habitans : après cette 
yi&oire,je retournai à Paris pour huit 
jours , durant lefquels ledit Cardinal me 
conjura de l’aller trouver , à quoi je me 
refolus , pour fçavoir de lui à quelle fin il 
m’avoit envoyé ledit pafle-port, & quel 

moyen 
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moyen il y avoit de {ervir au public. Il 
me dit que ledit pafie-port avoit été ac- 
cordéfur l’inftance quil en avoit fait faire 
par le fieur de la Verriere fon Coufîn , 
devant la bataille , fuivant la refolution 
que nous en avions prife enfembte fur la 
lettre dudit Prcfident Janin, dont j’ai 
fait mention ci-devant : & encore qu’il 
n’ef^: été expediéque depuis ladite batail- 
le , il avoit eilimé être à propos de le 
recevoir & me l’envoyer , parce qu’il 
étoit après ce coup plus neceffaire que 
devant , de bâtir un bon accord pour 
fauver la Religion & garantir la ville dé 
Paris , laquelle couroit grande fortune; 
partant il étoit d’avis que je viffe fa Ma- 
jelté, & lui filfe ouverture de ladite paix,' 
nonobftant ce qui étoit avenu depuis ; 
difant qu’elle s’y attendoit , & que mon 
logis déjà étoit marqué en ladite ville de 
Mante ; mais je m’en exeufai fur ledit 
changement , lequel je lui dis avoir plu- 
tôt refroidi que rechauffé ledit Duc de 
Mayenne d’entendre à la paix , comme 
j’avois appris dudit fîeurPrefident Janin : 
partant je craignois , allant trouver fa 
Majelté , non feulement me faire moc- 
quer de moi ; mais auffi nuire plus aux 
affaires publiques que je n’y fervirois. 
Toutefois fur l’inftancc que m’en fitledit 

lieur 
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/îcur Cardinal , je lui promis de voir le 
fieur du Pleflîs Mornai, comme mon voi- 
fin& ami, avec lequel je pourrois confé- 
rer des affaires publiques & dés miennes 
particulières, fans préjudicier à perfonne, 
tout ainfi que j’avois fait , par la per- 
miflion dudit Duc de Mayenne , avec le 
fleur deBuifon frere, qui lors comman- 
doit à Pontoife pour le fervice du Rcfl. 

Donc je fus trouver ledit fleur du 
Pleflîs près ladite ville de Mante , auquel 
je fis le difeours de tous les fufdits propos 
de la paix , qui s’étoient paflez entre le- 
dit Cardinal de Gondy & moi, à laquel- 
le je lui dis que j’avois reconnu ledit Duc 
avoir eu plus grande inclination , depuis 
avoir découvert les intentions des Minis- 
tres du Roi d’Efpagne , qu’auparavant : 
de forte que j’eftimois que l’on en eût pû 
tirer quelque fruit devant la bataille, 
comme il m'avoit été mandé & afsûré 
par un de fes principaux Serviteurs , dont 
j’avois averti ledit fleur Cardinal de 
Gondy, lequel fur cela avoit defiré que 
je vifie fa Majeflé pour l’en avertir : à 
quoi je m’étois difpofé, pour le defir que 
j’avois toujours eu de Servir à un fl bon 
oeuvre , lui difant en ce propos la«*leli- 
beration en laquelle m’avoit Surpris 1$ 
nouvelle de la bataille; mais depuis que 

j’âYOfii 
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) avois reconnu ledit Duc refroidi en la- 
dite paix, & refolu de recouvrer ce qu’il 
avoir perdu, dont je prevoyois que les 
Efpagnob fer oient très-bien leur profit ; 
comme ceux qui avoient bien reconnu 
que ledit Duc, ni le general du parti, n’a- 
voientpas grande envie de s’embarquer 
avec eux , qu’ils fe ferviroient de cette 
necefiite > en nous faiiant acheter chère- 
ment leurs difeours ; à quoi il ctoit au 
pouvoir de fa Majefté de remedier, en 
bien ufant de la vi&ioire que Dieu lui 
avoir donnée, comme elle feroitfi elle 
avilon a contenter les Catholiques au 
fait de la Religion j fans quoi je tenois 
pour certain que la guerre dureroit enco- 
re longtems , & que fa Majcfté auroit 
quafi auffi-tot la fin du Royaume que du- 
dit Duc de Mayenne &fon parti , d’au- 
tant que les Villes & la NoblefTe qui en 
>f e s'accorderaient jamais avec 
iaMajeRé , tant qu’elle feroit de contrai- 
re Religion , & à lui difficile de les y 

A> r vc T 9 etant du Pape & du Roi 

a tlpagne , comme ils étoient ; & fur 

tout du dernier , lequel il fçavoit avoir 
délibéré d abandonner fes propres afFai- 

;^J 0 ^ rfo ? t I en i rI ® P articontre fa Ma- 
J, Que fi Je Roi avoit autrefois refif. 
te a la France, lors qu’elle étoit flori£ 

faute 
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fante & vive , à plus forte raifon la pour- 
roit-il endommager maintenant qu'elle 
étoit à demi détruite & divifée par tout * 
comme elle étoit, qu’ilne de voit croire, 
que la bonne fortune de fa Majefté ébran- 
lât les Villes ni la Noblefle duparti,qu’ek 
le n’eût pourvû au fufdit point de Religion, 
ains plutôt que le péril les rendroit plus 
conftans & opiniâtres; mais s’il plaifoità 
ladite Majefté fatisfaire à ce point, com- 
me ce changement feroit du tout inter- 
prété à la pieté & bonté fans plus crain- 
dre qu’il fût à aucune neceflité , je me 
laifibis afsûrer que chacun accourroit à 
elle , la reconnoître , & obeïroit à l’envi 
l’un de l’autre , foit que ledit Duc fc re- 
folût ou non; que pour mon regard je de- 
teftois le deffein des Efpagnols , encore 

S u’ils me l’euflent découvert & confié 
es premiers, que je m’étois retiré vers 
ledit Duc du tems du feu Roi par neceffité-, 
mais que je m’étois depuis entretenu 
pour le refpeft de ma Religion , & pour 
m’être promis de fervir quelque jour au 
repos du Royaume , à l’honneur de Dieu;; 
que ff Dieu nous vouloit tant punir , que 
de nous priver de cette efperance-là , 
comme il aviendroit , fi ledit Duc par 
neceflité ou autrement fe jettoit entre les 
bras des Efpagnols , & fe dormoit deux; 

J.-. i • 
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j'avois délibéré me retirer de la prelfe , 
& ne participer jamais à ce delîein , s'il 
plaifoit à ladite Majellé me prendre en fa 
protection: choie que je ferois encore plus 
volontiers , lî fa Ma j elle pourvoyant à la 
fureté de la Religion , vouloit vaincre, 
comme il me fembloit quelle pouvoit 
facilement & utilement faire, ledit Duc 
ite les partifans par bonté & prudence , 
comme elle avoit fait par les armes , à 
quoi j’exhortois ledit lîeur du Plefiis 
d’employer le crédit qu’il avoit auprès 
de fa Majelté, laquelle j’eulfe volontiers 
pris la hardielfe de l’en requérir & fup- 
plier moi-même , j’eulfe eltimé qu’elle 
l’eût pris en bonne part , & n’eulfe eu 
crainte de déplaire audit fieur Duc; mais 
qu’il me fuffifoit de lui avoir reprefenté , 
Içachantqu’il étoit fi affeCtionné à fa Ma- 
jelté,& d’ailleurs tellement mon ami , à 
caufe de notre voilinage, &de l’alfiltan- 
ce qu’il avoit tiré du notre , du tems 
que j’étois en Cour , qu'il fatisferoit à 
tout ce qui étoit necefifaire pour ce re- 
gard , l’afsûrant pour fin que fi ledit Duc 
refufoit d’entendre à la paix , je l’aban- 
donnerois pour vivre privément en ma 
maifon , fuivant ma première delibera- 
tion prife devant la bataille. 

Ledit fieur du Plelfis fit contenance de 

Tome /, I bien 
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bien prendre mes raifbns & mon inten- 
tion j & me dit que fa Majefté avoit en- 
core plus de bonté que de generofité , ne 
demandant à Tes fujets que l’obeïifance 
qu’ils lui dévoient ; que la Couronne lui 
appartenoit , tant par droit que par mé- 
rités , qu’il s’y falloit arrêter comme 
Prince très-vertueux & parfait , dont il 
avoit rendu tant de preuves, que perfon- 
ne n’en pouvoit douter : davantage qu’il 
étoit Prince de foi, très-grand obferva- 
teur de fa parole , à laquelle il vouloit 
moins manquer qu’à foi-même ; que 
c’étoit un fondement très-folide , fur le- 
quel on pouvoit bâtir une bonne paix & 
réconciliation, à laquelle l’on le trouve- 
rait toujours très-difpofé ; qu’il n’étoit 
aucunement vindicatif ; qu’au combat 
il étoit ardent & courageux, mais hors 
d’icelui il étoit encore plus gracieux , 
comme il apparoiffoit qu’il faifoit aux 
prifonniers de la bataille, lefquels étoient 
de lui fort careffez:que Dieu I’avoit tou- 
jours affilié, lui attribuant toutesies prok 
peritez , lefquelles font encore plus 
avouées de ceux qui l’ont toûjoursfèrvi, 
que des autres, principalement depuis la 
Ligue, la rage de laquelle étoit tombée 
fur lui contre toute juftice, parce que lors 
il ne penfoit qu’à vivre en patience , & 

rendre 
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fendre obeïflance au feu Roi, fous la pro- 
tection de fes Edits, au lieu de l’accabler, 
comme les auteurs d’icelle l’avoienc 
projetté , l’auroient remplie & comblée 
de gloire : que quand il fe rdîouvenoit 
d’avoir vû huit ou dix armées toutes em T 
ployées contre lui & fes amis, & delaif. 
le & abandonné quafi de tout le monde, 
il n’avoit pu toutefois gagner lur lui au- 
cun avantage digne de mémoire , ni feu- 
lement d’ébranler fa foi envers Dieu , ni 
fa vertu & confiance en aucune choie ; 
qu’il avoit deflors jugé que Dieu avoic 
entrepris fa défenfe & protection , 6c 
l’avoitrefervé exprès pour faire trophée 
de fa jultice divine, & rétablir le Royau- 
me en fon entière fplendeur & puilfance: 
que fi jamais Prince fut aufiî propre de 
ce faire , il l’étoit jcar s’il aimoit les ar- 
mes, il favorifoit encore plus Jajullice,8c 
étoit ennemi du vice, honorant & refpec- 
tant les gens de bien & de vertu : qu’il 
lui afsûroit que fi ledit Duc lui dtman- 
- doit la paix , & fe rangeoit à la radon , 
il la leur accorderoit très-liberalement, 
& demeureroit content de lui & de fes ac- 
tions, comme l’étoient les Catholiques 
qui l’affilloient ; & même de la décla- 
ration qu’il leur avoit faite fur la Reli- 
gion , qu’étant comme ils étoient en 

I ij très- 
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très-grand nombre, compofé des princi- 
paux Princes & Officiers de la Couronne, 
Seigneurs & Gentils- hommes du Royau- 
me , l’on pourroit dire qu'ils faifoient la 
principale & plus confiderable partie des 
Catholiques d'icelle ; de forte que ledit 
Duc ni les liens ne pouvoient uler de ce 
nom, ni apporter de fcrupule & difficulté, 
& ce dont les autres étoient demeurez 
très-contens & fatisfaits , fans lui faire 
tort,& donner occalionàun chacun de le 
défier de fa volonté ; qu'il ne doutoit 
point que les Efpagnols ne filfent leur pro- 
fit s'ils pouvoient de la mauvaife fortu- 
ne dudit Duc , comme il lui avoit re- 
montré ; ce qu'il ne trouvoit étrange 
d'eux , étant comme ils étoient nos an- 
ciens ennemis , mais que le blâme & le 
dommage en demeuroit audit Duc & 
autres François , s'afsûrant à eux : qu'il 
efperoit que Dieu acheveroitde renverfer 
leurs delfeins comme il avoit commen- 
cé : quand leRoid'Efpagne n'auroit que 
vingt-cinq ans , & feroit trois fois plus 
puilfant & mieux affilié en ce Royaume, 
il y fuccomberoit , l'entreprenant contre 
un Prince fi genereux & bien fondé en 
juftice , nourri au travail , & bien affilié 
dedans & dehors le Royaume comme 
étoit fa Majeflé, laquelle faifoit auffi peu 
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de compte des rodomontades & forces 
Efpagnoles , & que ce ne feroit jamais 

{ >ar crainte que fes fujets obtiendroienc 
a paix de lui, mais par fodmiflion, émue 
de la compaflion qu’il avoit du peuple : 
qu’il connoifioit mon intention à la paix, 
m’exhortoitjd’y perfeverer, & comme 
mon ami me feparer dudit Duc & de fon 
parti, comme d’un très-mauvaisgarand 
& appui : que fa Majcfté me donne- 
roit , pour ce faire toutes les provifions , 
& alïurances qui me feroient neceflai- 
res ; mais il falloit que mon fils en fift de 
même , remettant au pouvoir de fa Ma- 
jefié la ville de Pontoife à laquelle il 
commandoit , difant que ma retraite ne 
pou voit être autrement que très-fufpe&e 
& mal reçue : que puis que je n’avois 
aucune charge dudit Duc de Mayenne de 
parler de la paix , j’avois bien faic de ne 
me prefenter devant fa Majefté, mais 
qu’il étoit d’avis que je vilfe ledit Duc : 
' plutôt pour l’afsurerde la volonté de fa 
Majefié , & fçavoir quelle étoit la fien- 
ne , pour furcela me refoudre , ne pou- 
vant croire que Dieu eût fait tant de grâ- 
ces au Roi pour les laiffer imparfaites , 
de forte qu’il efperoit que ceux qui s’opi- 
niâtreroient lui faire la guerre , accroî- 
traient plutôt leur honte qu’ils ne recou- 
I iij vreroienç 
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vreroient leur perte , & qu'il ne falloit 
plus qu'ôter la pierre au lait à ceux de 
Paris pour les ranger à leur devoir par 
force, s’ils n’y vouloient entendre d’ami- 
tié:quoi fuccedant, qui douteroit que les 
autres Villes du Royaume nefevinffent 
jetter aux pieds de fa Majefté ? Qu’il ne 
pouvoit confeiller audit Duc , d’attendre 
jufques- là à fe refoudre , parce qu’il ne . 
feroit fon devoir ni fon profit, comme il 
meconfeilloitde lui remontrer , m’afsû- 
rant au relie que fi je revenois avec char- 
ge dudit Duc de parler de la paix , je fe- 
rais très bien venu , & que la Majefté» 
auprès de laquelle il m’aftifteroit , me 
verroit bien volontiers, mais il me prioic 
de me hâter. 

Monfîeur, je remerciai ledit fieurdu 
Pleftïs de fa bonne volonté, & lui dis que 
jetois fi a'de&ionné à ma patrie , que je 
tenois pour perdue, fi la guerre duroit, 
que je ne faudrois d’aller trouver ledit 
Duc de Mayenne jufques à Soiftbns,oft il 
s’étoit retiré pour lui faire entendre ce 
qu’il m’avoit dit de labonne intention de 
fa Majefté à la paix , & le fupplier de s’y 
refoudre, en préférant le lalut du Royau- 
me à toute autre confideration, l’afsû- 
rantqueje ferois pour ce regard tout ce 
quilèroit de ma puiflance 3 & que félon 
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s fa réponfe j'irois trouver fa Majefté pour 
lui en rendre compte : où s'il appel loit 
les Efpagnols & traitoit avec eux , je me 
retirerois en ma maifon , fans plus le 
fuivre niaflifterj mais que je nevoulois 
point permettre que mon fils rendît Pon- 
toife , parce qu'il me fembloit y aller 
trop de Ton honneur , la place lui ayant 
été franchement baillée en garde par le- 
dit Duc : & ne voyant autre caufe & 
changement en la perfonne de Sa Majefté 
qui lepûtjuftement mouvoir & exeufer 
de ce faire , que l'avantage de cette der- 
nière victoire que Dieu lui avoit donnée , 

- laquelle obligeoit plutôt mondit fils de 
perfeverer en la foi qu'il avoit donnée 
audit Duc, qu'elle ne l’en déchargeroit 
s'il ne vouloir être accufé & convaincu 
de lâcheté i de laquelle , comme mon 
ami & Gentilhomme faifant profeflîon 
d'honneur , il me devoit plutôt décon- 
feilier fi j’y écois difpofé , qu'exciter 
par la confédération du repos de ma 
maifon , duquel je lui declarois vpuloir 
plutôt être privé pour jamais , voire de 
la vie même, que de confentir que mon- 
dit fils acquît une telle honte , & avois 
même une telle confiance en la bonté 
& vertu de Sa Majefté , que je m’afiu- 
rois qu’elle reftimeroit davantage, fai- 
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Tant ce qu'un homme de bien doit faire, 
que s’il en ufoit autrement j que s'il fal- 
loit que j’achetafîe à tel prix la fureté de 
mamailon, j’étois délibéré de quitter 
plutôt le Royaume que d'y condefcen- 
dre : que je ne doutois point des vertus 
de Sa Majellé , & de fa bonne fortune , 
ni de la fidelité de fes ferviteurs & amis, 
& pareillement qu’en ôtant à ceux de 
Paris le lait & le froment , & les paca- 
ges de vivres , Sa Majelfé n’avançât 
grandement fes affaires ; mais je priois 
de croire qu’elle ne reduiroit jamais les 
habitans d’icelle , ni d’aucune autre vil- 
le de la Ligue à la reconnoître de bonne 
volonté , fi elle ne donnoit ordre au 
point de la Religion : le fuppliant fur ce 
de confiderer combien il falloit de tems 
pour forcer lefdites Villes l’une après 
l’autre , étant meme affiliez des fufdits 
Efpagnols , encouragez par le Pape , 
defefperez de la Religion de Sa Majelté , 
laquelle pourtant mefembloit y devoir 
bien penfer. 

Ledit fieur du Pleffis fit peu de comp- 
te. de ces propos , mais il ne me preffa 
davantage d’engager mon fils à ma re- 
traite , feulement d’avancer mon voya- 
ge devers ledit. Duc , pour lequel il 
m’envoya du depuis, un Pafife-port par 
f . * la 
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la voye dudit fleur de la Verriere , par le- 
quel j'avois été conduit en cette Confé- 
rence. Ce ne fut fans me plaindre à bon 
efcient audit fleur de la Verriere, du pro- 
pos que m’avoit tenu ledit fleur du Plef- 
fis concernant mon fils , lui priant de 
dire au Roi , que je ne defirerois _ pas que 
mondit fils vînt à fon fervice indigne- 
ment ni honteufement , parce que je fça- 
vois qu'il faifoit plus de compte d'un 
homme de bien que de mille poltrons , 
& qu'au relie je ferois fon très-humble 
ferviteur , bien délibéré de faire mon 
devoir pour la paix , & de n'être jamais 
Efpagnol. Je vous affine , Monfieur , que 
ceci me penfa débaucher : car ledit fleur 
du Plefîls me donna occafion de croire 
qu'il avoit plus, d'envie de retirer ladite 
ville de Pontoife pour ledit fleur de Buy 
fon frere , lequel en étoit Gouverneur 
auparavant , que d'aider à la paix ni à 
mon repos particulier : toutefois je me 
refolus de m’acquitter encore de ce de- 
voir , & auprès prendre confeii de mes 
affaires avec Dieu & mon honneur, com- 
me j’ai déclaré audit Cardinal de Gon- 
dy , quand je fus de retour à Noifi , oü 
vint le jour même ledit Cardinal Caje- 
tan , & me femble que vous vous y 
trouvâtes aufii 3 pourfuivant votre a c- 
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coûtumée affection au bien du Royau- - 
me , faire quelque office envers ledit Ca- 
jetan ; mais ce Prélat tendoit plutôt à 
diviferles Catholiques d’avec Sa Ma- 
jefié , les exciter , folliciter & prefler 
de fuivre l’Eglife , que de faciliter un 
bon accord , tant il defiroit complaire 
au Roi d’Efpagne , & le fervir. Ce fut 
à Monfieur le Maréchal de Biron à qui il 
s’adreffa pour cet effet : fut-il pas bien 
conleillé , même fi fraîchement après 
cette fignalée viftoire , qui avoit enflé 
les cœurs & les efperances des ferviteurs 
de SaMajefté ? Auflï fit- il très-mal fes af- 
faires , dont je m’affure qu’il n’étoit pas 
fortmarri)Comme celui qui avoit à mon 
avis fait le voyage.plus pour irriter lePa- 
pe contre les Catholiques qui fervoient 
Sa Majefié , que pour y profiter , crai- 
gnant que Sa Sainteté qui commençoit 
déjà à changer d’avis en nos affaires , fift 
trop de compte d’iceux. 

Etant à Paris , je fis part aux trois Prin- 
ceffes qui y étoient , & à Monfieur de 
Lion, des bons propos que m’avoit tenus 
ledit fieür du Pleffis j tous firent démonfc 
tration d’approuver & defirer que j’al- 
iaflè trouver ledit Duc de Mayenne pour 
l’en informer. Je partis huit jours après ; 
le fieur Zamet Yint avec moi , nous le 

trouva- 
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trouvâmes à Soi (Ton s très-mal cïe fa Tan- 
te , & encore plus affligé de Tefprit , à 
caufe de Tétat de Tes affaires ; néanmoins 
comme Prince courageux & avifé, il 
n'omit rien à faire pour maintenir Tes 
partifans en devoir, & dreflèr une nou- 
velle armée. Il avoir déjà dépêché par 
tout , & avoit envoyé gens exprès àRo- 
me , en Efpagne, Flandre , Lorraine 
& Savoye , où vous pouvez penfer qu'il 
n'a voit rien oublié à remontrer , & per- 
mettre de quoi pouvoir fervir à fon be- 
foin , comme ont accoutumé les Prin- 
ces qui Te trouvent en pareille neceffité» 
voyant même queSaMajefté avoit déjà 
gagné la ville de Mante, laquelle s’étoit 
rendue d’effroi , & qu’elle avoit attaqué 
Corbeil & Melun, mal garnies de ce 
qui étoit neceflaire pour Te défendre, le 
niccès de cette derniere bataille ayant 
furpris les plus fins & diligens , & étorv. 
né les plus affurez. 

Ledit Duc ayant olii mon rapport» 
que je dorai le plus que je pûs*, d'abord 
il eut grande difficulté de me per- 
mettre de commencer cette négocia- 
tion , tant il craignoit d'un côté offen- 
fer les Efpagnols , par les partifans , des- 
quels il étoit couronné & fort éveillé 
& d’autre part que la recherche de ce 
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traité lui fût imputée à faute de courage 
ou de moyen de fe défendre , & partant 
très-préjudiciable & honteufe : toutefois 
le lendemain il changea d'avis , foit que 
ce fût pour donner l’allarme & I’épou»- 
vante aux Efpagnols , & en cefaifànt» 
avoir le fecours qu’il leur demandoit» 
ou préparer un moyen pour au befoin 
fauver La ville de Paris, laquelle per- 
fonne n’elLimoit pouvoir durer , quand 
les pacages des vivres feroient bouchez», 
ou bien endormir Sa Majeilé de l’efpe- 
rance d’un accord : car il me permit de 
retourner vers elle , & me chargea de 
lui dire de Là part , que s’il lui plaifoit 
dorçner contentement aux Catholiques 
furie fait de la Religion,il mettroit peine 
de difpofer de ceux qui l’avoient élû &r 
reconnu pour chef de lui rendre obéï£’ 
fance, traiter d’une bonne paix, Ia- 
qiielieilproteftoit delîrer & affeélionner», 
plus pour garantir le Royaume des cala- 
mites de la guerre , que pour fe préva- 
loir ni avantager , comme celui qui n’ar 
voit rien devant les yeux que le bien de 
la Religion ; & contenter- pour ce regard 
notre laint Pere le Pape , lequel il hono- 
roit comme le chef de l’Eglife* fa conf- 
«ience' &r ceux qui l’avoient honoré 
•kik charge qiulaYQit, que Sa Majeüé: 

oe.‘ 
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lie de voit croire que fa mauvaife fortune 
ni fa foiblefie lui fifient tenir ce langage , 
car je pouvois témoigner quel avoit été 
fondefir en cela : quelques jours avant 
la bataille il efperoit aufli mettre fus 
bien- tôt une armée encore mieux que 
jamais : fur tout , il me pria de ne dire 
àperfonne qu’il m’eut donné la charge 
de parler à Sa Majefté d’aucune choie, 
mais de faire courir le bruit que je me 
retirois en ma maifon avec fa permif- 
lion , pour n’ébranler ni intimider fes 
amis , aufquels il donnerait avis de ma 
retraite , & ne croire qu’il m’eut envoyé 
vers Sa Majefté , fi d’avanture l’on leur 
en demandoit quelque chofe, tant de 
l’armée que d’ailleurs. 

Je voulus voir ledit Heur duPle/ïîs, 
& lui communiquer ce que j’avois fait 
avec ledit Duc ; & même l’avis qu’il 
avoit donné de mon voyage à fes amis , 
devant que de me prefenter à Sa Majefté, 
afin qu’il avisât avec elle , s’il étoit à 
propos pour fon fërvice & le public, que 
que ie pafiaflè outre : car je n’avois en- 
vie de ce faire, s’il jugeoit qu’il en dût 
avenir autrement. Je le vis à Lezigny 
en Brie , où je fus conduit par le fieur 
de laVerriere ; ledit fieur Zamet y vint 
avec, moi comme celui qui defiroic 
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fervir de tout Ton pouvoir au repos de 
ce Royaume , ainfi que je puis témoi- 
gner qu'il a fait depuis fidèlement. 

Ledit fieur du Pleflis , après m'avoir 
oiii , fut d'avis que je vifle SaMajelté, 
laquelle je trouvai logée aux fauxbourgs 
de la ville de Melun , de laquelle le fieur 
de Fontaines avoit compofé deux jours 
auparavant. Je dis à Sa Majefté la char- 
ge que m'avoit donné ledit Duc , com- 
ment & à quelle condition il m'avoit 
permis de faire le voyage > & ce qui m'y 
avoit embarqué : le fuppliant prendre 
en bonne part mon affeétion, & ne per- 
dre maintenant l'occafion de remettre 
le Royaume en paix , que Dieu lui avoit 
mis en la main parfon travail & fa va- 
leur , quetoutdépendoitdu point de la 
Religion, puis que ledit Duc ofïroitde 
la reconnoître , fi elle fe vouioit refou- 
dre d’y pourvoir au contentement des 
Catholiques , & par confèquent de fa 
feule volonté : partant elle pouvoit dire 
qu'il ne tenoit plus qu'à cela qu'elle ne 
vous rendît tous heureux , & qu'il ne 
fût bien-tôt le plus grand & glorieux 
Prince de la Chrétienté , & le mieux 
obéïen fon Royaume : que s'il lui plai- 
foit maintenant prendre cette refolution» 
l’honneur & le gré lui en feroient entie- 
fc-. i. ....d rement 
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rement dûs devant Dieu & les hommes , 
à caufe de l’avantage que cette vidoire 
derniere lui avoit donné , tellement que 
perfonne ne pouvoit dire avoir été con- 
traint à ce faire par (es ennemis. Que Sa 
MajeRérendroit en ce faifantja vidoire 
aufli heureufe à fes fujets , à elle-même > 
voire à toute la Chrétienté qu’elle avoit 
été triomphante & glorieufe : car elle 
engendreroit une paix univerlèlle , qui 
rendroit fon nom admirable & immor- 
tel : que tour ainfi que S. M. avoit don- 
né preuve de fon courage , elle pouvoit 
autfi maintenant faire connoître la gran- 
deur , & manifelter la bonté , avec quoi 
elle pouvoit acquérir plus de Villes en 
un jour, qu’elle ne feroit peut-être en 
toute fa vie à coups de Canon , & par 
ce moyen éviter le péril des meilleures 
Villes de fon Royaume, qui étoitqualî 
inévitable ; autrement , que je m’affu- 
rois que celui de la ville de Melun fait à 
les yeux , l’avoit aurant affligé , que la 
conquête d’icelle l’avoit réjoüi , encore 
qu’elle fût avenue très-heureufement , 
parce qu’enfin Sa Majellé perdroit plus 
à la ruine defdîces villes que perfonne > 
fans compter le dépla'fir qu’une ame 
vrayement Royale , telle que la lîenne , 
recevroit des défordres qui s’en enfuît 

y r oient 
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vroient : que fadite Majefté conlïderât 
qu’encore que fa viétoire eut été gran- 
de pour étonner lefliites Villes , toute- 
fois aucune ne s’eft ébranlée du parti ÿ 
ce qu’elle devoit croire procéder feule- 
ment de la force & puiffance que la Re- 
ligion a fur les hommes. "Car que pour- 
roit-on efperer dudit Duc de Mayenne, 
moins encore defdits Efpagnols ? Quel, 
plaifir & avantage y auroit-il de conti- 
nuer une guerre fi malheureufc qu’étoit 
la nôtre , & attendre un fiecle , & peut- 
être un péril plus cruel , .que n’avoit été 
celui des habitans de Melun ? Que c’é- 
toit donc effets de la Religion quiïes roi- 
diffoient au péril , comme il avoit au- 
trefois éprouvé : au moyen de quoi il 
étoittrès-neceftaire que Sa Majefté pour- 
vût à ce point pour chevir defdits Ef- 
pagnols , & autres Etrangers qui afpi- 
rcnt fur ce Royaume , lefquels fa Ma- 
jefté devoit plus craindre que jamais , à. 
caufè du befoin que l’on avoit de leur. 
alfiftance,qui aveugloit & fouvent defef- 
peroit ceux qui étoient preffez. Qu’il 
plûtâ Sa Majefté confiderer combien il 
lui falloit encore acquérir de Villes de- 
vant que d’être Roi pailîble : que toute 
la guerre fe faifoità les dépens , & que 
fes ennemis n’avoient gueres à perdre , t 
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& prou à gagner ; que quand il ne de- 
meurerait audit Duc qu’une ville decenc 
aufquelles il commandoit > encore le- 
roit-il mieux partagé , qu’il ne l’avoit 
été de famaifon : que c’étoitavec pru- 
dence & conüderation que le fruit de la 
viétoire fe recuèilloit & alïiiroit contre 
l’inconltance de la fortune. Partant qu’il 
plût à fa Majefié de ne perdre cette oc- 
cafion de pratiquer l’une & l’autre vertu» 
laquelle peut-être elle ne recouvrerait 
jamais.-car quand fes hôtes viendraient, 
ledit Duc de Mayenne ne pourrait plus 
difpofer de lui & de fes amis , comme 
- il pouvoit faire de prelent , d’autant que 
la necelfité autorifoit tous les jours les 
forces étrangères , & facilitoit leur de£ 
fein; que }*a vois entrepris ce voyage ex- 
près pour lui reprefenter ces raifons 8 c 
inconveniens » mû d’un très bon zele, 
& battu d’une apprehenfion que j’avois 
du malheur qui ménaçoit ce Royaume , 
lequel j’ellimois inévitable li Sa Majeltê 
failîoit à ce coup d’y remedier , comme 
il étoit en fon pouvoir; que depuis le 
trépas dufeu Roi j’avois fuivi ledit Duc, 
plus pour trouver moyen d’aider à paci- 
fier le Royaume, que pour autres conlîde- 
rationsjcomme j’avois déjà allez témoi- 
gné par mes actions , 8 c que je délirerais 

continuer 
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continuer tant qu’il me demeureroît 
quelque efperance d’y pouvoir être uti- 
le j mais auffi me retirer en ma maifon 
quand elle me le défendrait, & y vivre 
(ous fa protection , comme fon très- 
humble fujet , fans plus me mêler d’au- 
tre chofe que de prier Dieu pour le re- 
pos & falut de fon Royaume , fi Sa Ma- 
jeffé l’avoit agréable, comme je l’en fup- 
pliois. 

Sa réponfe fut très-benigne ; elle loua 
mon intention, de laquelle néanmoins 
elle me dit que plufîeurs avoient fait 
tout autre jugement, me tenant pour un 
bon Efpagnol ; mais qu’elle étoit bien- 
aife , & me fçavoit bon gré de vouloir 
maintenant faire paroître du contraire ; 
ce que je ne pouvois pas mieux faire 
qu’en recherchant & procurant le repos 
ou Royaume , qu’elle avoit étébien-ai- 
fe d’entendre ce que je lui avois dit de 
la part dudic Duc de Mayenne,} qu’elle 
tenoit de Dieu premièrement , & après 
des Princes & Officiers de fa Couronne 
& de (a Noblefle, la victoire qu’elle 
avoit gagnée : que Dieu étoit auffi le 
protecteur de la Juflice & des Rois, con- 
tre la rébellion & défobéïffance de leurs 
fujets } comme avoit toûjours été en ce 
Royaume , leur Yrai & plus lïïr appui * 

ladite 
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ladite Noblefle, ainli qu’elle avoit bien 
éprouvé en cette derniere occalîon , en 
laquelle elle l'a voit reconnue invinci- 
ble,ayant Ton Roi en tête : que le Royau- 
me lui appartenoit, par la grâce de Dieu 
& par fucceffion légitimé j que perfori- 
ne ne le pouvoit quereller jugement, & 
moins encore fes fujers lui dénier l’obéif» 
fance * qu’elle n’avoit oflfenfé perfonne, 
feulement elle s’étoit défenduë pour 
eonferver le lien , comme elle préten- 
doit continuer , & efperoit faire aulîi 
heureufement qu’elle avoit commencé , 
avec la grâce de Dieu , & que c’étoic 
fa plus grande efperance : que quand elle 
fc relfouvenoit des miferes & neceflitez 
qu’elle avoit endurées du tems du feuRoi, 
lorlque chacun avoit confpiré fa ruine $ 
que les armes fortoient & marchoient 
en foule contr’elle & fes amis, & que 
l’on la tenoit pour perdue , fans jamais 
s’en pouvoir relever, & que Dieu l’a- 
voit tellement favorifé , que non feule- 
ment il avoit renverfé le delfein de (es 
ennemis , mais aulîi lui avoit par ce 
moyen ouvert le chemin de fa gloire à 
leur honte & confulîon : elle ne fe pou- 
voit lalfer d’admirer fes divins juge- 
mens, bénir fa bonté, & fans celle le 
remercier & invoquer en fon aide, com- 
me 
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me elle avoit fait plus ardemment de- 
puis la victoire que devant , d’autant 
qu’elle reconnoi doit en avoir plus grand 
befoin , pour être la joüifiance d’une 
bonn; fortune fujette à divers accidens, 
fouvent autant par notre propre faute, 
que par celle d’autrui & par fon accou- 
tumée inc'onftance. Que fon but étoit 
% d’être Roi de fait comme de droit , & 
& que celui dudit Duc & de ceux qui 
j’affifloient , de voit être de vivre en paix 
& honneur, ious l’obéïffance de celui 
que Dieu &• la Nature leur avoit donné 
pour tel ; de quoi Sa Majefté étoit prête 
de les faire joiiir fans avoir égard au 
palfé , s’ils vouloient auflî s’en rendre 
oignes par leurs aétions, aimant trop 
mieux les gagner par douceur que par 
la force , pour être ce chemin plus 
court qu’aucun autre , & plus appro- 
chant de fon naturel , du tout aliéné de 
la violence & vengeance ; mais fi ja- 
loux à l’obfervation de fa foi à laquelle 
elle n’avoit jamais manqué , qu’elle vou- 
loir au/fi la maintenir inviolable , com- 
me devoit faire un Prince qui eraignoit 
Dieu, & aimoit Ion honneur : qu’elle 
nepouvoit approuver que ledit Duc par- 
lât pour les Catholiques du Royaume , 
quanti elle conûderoit & jettoit les yeux 
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fiîr ceux qui la fervoient & avoient com- 
battu avec elle , depuis le décès du feu 
Roi : lefquels en qualité & en nombre 
furpaffoient de trop loin les autres de 
tous états , voire même des Prélats & 
Ecclefiaftiqucs , pouvant dire d’être af- 
filié de beaucoup plus de Catholiques 
que d’autres , enfeignez à ce faire, au- 
tant par la Loi de Dieu , de la Nature , 
&de la Jullice dçfa caufe, comme de 
l’exemple de leurs Majeurs & de leur 
propre confcience. 

Que c’étoient les mêmes Princes, Of- 
ficiers de la Couronne , Seigneurs & 
Gentiihommes qui avoient fuivi & lérvi 
les autres Rois devant lui , par le con- 
feildefquels il s’étoit conduit depuis Ion 
avenement à la Couronne , & enten- 
doit encore fe conduire à l’avenir s com* 
bien qu’elle me vouloit bien dire ( tou- 
tefois fans faire tort à perfonne ) qu’un 
des meilleurs Confeillers de guerre 
qu’eût le Roi , c’étoit le Roi de Navar- 
re : que tout ainfi que lefdits fleurs avec 
les Officiers de la Cour de Parlement 
du Royaume , s’étoient contentez de la 
déclaration & promeffe qu’elle avoit fai- 
te après la mort dudit feu Roi , pour la 
fureté & confervation delà Religion Ca- 
tholique > que les autres dévoient faire. 
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le femblable, fe confier en la Foi , & 
fouffrir que toutes chofes fe fiiient digne- 
ment à la gloire de Dieu , & au con- 
tentement de tous , fans violence & pré- 
cipitation. Sur cela fadite Majefté me 
demanda fi j’avois vu ladite déclaration, 
ie lui dis que le fieur de la Marfilliere 
me l’avoit envoyée , & que je 1 avois 
fait voir audit Duc de Mayenne , dont 
il n’étoit fatisfait , comme croyant en 
confcience quil ne pouvoir obéir a un 
Koi de contraire Religion , loit qu il 
tînt ce langage par art , ou autrement : 
à quoi elle me répliqua fur le champ s 
qu’elle n’étoit toutefois infidelle ni ido- 
lâtre ; qu’elle adoroit le fervice d un 
même Dieu , & que la Religion en la- 
quelle elle avoir été nourrie, n etoit fi 
differente de l’autre quelle dut etre in- 
compatible j qu’enfin en tel changement 
qui importoit à la confcience , Dieu y 
devoit operer , & non les hommes j le 
faire avec le tems inftruire & non a coups 
d’épée : que fi du tems des Rois derniers 
l’on n’avoit pû gagner ce point fur lui 
par force , ni par les appas de la Cour 
ébranler la confcience , les armes d Es- 
pagne , ni de tous ceux qui les lavon- 
foient y avanceroient encore moins., 

maintenant que Dieu lui avoit témoi- 

• gné 
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gné tant de grâce qu’elle n’étoit toute- 
fois opiniâtre, voulant ceder à la vérité 
& audefirde fes fujets , mais qu'il fal- 
loit l'inftruire & l’avoir autrement qu’à 
coups de canon. Je lui dis fur cela que 
la connoififance que l’on avoir qu’il étoic 
Prince confcientieux, craignant Dieu,& 
affectionnant fa Religion , étoit ce qui 
donnoit plus de crainte aux Catholiques 
de la leur , d’autant qu’ils ne pouvoient 
perfuader que SaMajeité, laquelle étoit 
refponfable de fes fujets , leur voulût 
maintenir & laiifer vivre en cette Reli- 
gion , fi elle croyoit qu'elle fût abufivc ; 
que j’étois un mauvais Théologien pour 
répondre pertinemment au propos de 
Sa Majeité; mais j’avois bien oui dire 
même à Beze au Colloque de Poifii que 
nos creances étoient aulfi éloignées l’u- 
ne de l’autre que le Ciel étoit de la terre , 
mais que je n’approuvois les argumens 
en cette dilpute dufang , ni des armées , 
même contre fa perfonne , les cartes 
étant mêlées, comme ellesétoient : ains 
je f croyois certainement que nous au- 
rions plutôt défait l’Eglife de fond en 
comble avec tels inftrumens , que la pur- 
ger .comme l’on n’a voit quetrop éprouvé 
en la Chrétienté depuis cinquante ans : 
mais aufii que Sa Majeité depuis cette 

victoire. 
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vi&oire , pour acheminer cette inftruc- 
tion qui devoit précéder fa converfion, 
fans plus mettre en avant les armes de 
fes ennemis pour s'en excufer , à caule 
de leur foiblefte ; & fi pour ce faire , il 
lui plaifoit appeller près de foi quelques 
Prélats & Docteurs de bonne vie, je l'af. 
iurois , que non feulement cela réjoüi- 
roit & confoleroit grandement la Fran- 
ce, mais aufli lui acquerroit & confir- 
meroit plus de Villes & de ferviteurs 
que toutes les profperitez du monde : 
la fuppliant me permettre de lui dire que 
la ruine du Royaume ne feroit pas feu- ■ 
lement imputée aux faétieux , ni aux en- 
nemis , ains à elle , puis qu'il étoit en fa 
puifiance d'y remedier. 

Ce propos fut caufe que Sa Majefté re- 
mit au lendemain matin à faire réponfe , 

& me dit qu'elle en vouloit délibérer 
avec fes lerviteurs , & ne rien faire (ans 
leur avis , me commandant de la fuivre 
àNangis où elle s'acheminoit. 

Sa Majefté me commanda de retour- 
ner devers ledit Duc , pour lui dire qu'el- 
le avoit pris en bonne part ce que je lui 
avois dit; que fa délibération étoit d'em- 
braffer & chérir tous fesfujets, félon 
leur mérité , & même honorer & trai- 
ter ledit Duc, s'il vouloit lui aider à met- 
tre 
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tre fon Royaume en repos , comme il 
pouvoit faire ; qu’encore qu’il eût déjà 
commencé à pourvoir au tait de la Re- 
ligion au contentement des Catholi- 
ques; toutefoisfi l’on jugeoit être necel- 
faire d'y ajoûter quelque chofe , elle 
étoit ptetc à ce faire. Ayant pris & con- 
fédéré tout ce que je lui avois remontré 
fur cela , me dit qu’elle ne pouvoit trai- 
ter plus avant avec moi , parce que je 
n’étois pas affez autorifé dudit Duc , & 
partant elle defîroit qu’il lui envoyât des 
Députez garnis de pouvoirs nifïifans 
pour ce faire ; qu’ils feroient les très- 
bien venus, & qu’elle' mettroit peine 
de leur donner contentement , pour le 
defir qu’elle avoit de délivrer fon peu- 
ple d’oppreffion. Je lui répondis , que 
la charge que Sa Majefté me donnoit, me 
fèmbloit très-bien confédérée & digne 
de fa prudence ; car véritablement elle 
ne pouvoit traiter ces affaires qu’avec 
gens qui euffent pouvoir de les conclure, 
comme il avoit toujours été pratiqué : 
mais je la fuppliois de confiderer que le- 
dit Duc pour être chef du parti , n'en 
pouvoit toutefois difpofer fans l’avis & 
confentement commun ; principalement 
en ce qui concerne la Religion & la re-. 
connoifTance de Sa Majefté , &c partant 
Tome I. À * K il 
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il feroit neceffaire qu'il les aflèmblât 
pour en avifer & refoudre avec eux,fadi- 
ce Majefté n'étant apprentive de l’auto- 
rité qu'avoit un chet volontaire , ayant 
fouvent paflfé par là j que ledit Duc pou- 
voit difficilement faire ladite convoca- 
tion &: affemblée , la guerre durant & 
fans Pafle-poft , à caufë des dangers des 
chemins : fuppliant fadite Majefté d'y 
avifer & y pourvoir d'heure , s'il lui 
plaifok avancer les affaires ; la remer- 
ciant au refte de la protection qu'elle 
me promettoit en ma maifbn , en la- 
quelle je me retirerois après que je l'au- 
rois vue derechef pour recevoir fescom- 
mandemens félon fon intention. 

- Sadite Majefté partit de la maifbn tout 
aufli-tôt , & me répliqua qu'elle conti- 
nueroit & ne cefferoit pour cela de faire 
la guerre : qu'elle ne vouloir point aufli 
donner lefdits Parte -ports , parce qu'elle 
ne vouloit laifler perdre le fruit de fa 
victoire , ni donner moyen audit Duc 
de relever les affaires , & mieux dreflèr 
fa faCtion , comme il pourroit faire avec 
lefdits Pafiè-ports & ceftation d'armes , 
fe reflouvenant de la commodité qu'ellç 
avoir autrefois reçûë dechofe fembla- 
bledu tems du feu Roi : & combien que 
je la fuppliartè très4nftamment de croite 
. : ••• - - qu'il 
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qu‘il étoit vrai que ledit Duc ne m'a- 
voit parlé de cette ceflation d'armes, 
ni defdits Paffe-ports , & que ce que je 
lui en difois venoit de moi , pour ache- 
miner & abréger les affaires, comme , 
celui qui connoiffoitbien qu'il nefe pou- 
voit rien faire autrement , néanmoins 
elle me dépêcha avec cette réponfe. 

Dont je fus parler à Moniteur le Ma- 
réchal de Biron , pour l’autorité qu'i| 
avoit auprès de Sa Majefté , lui repre- 
fentant ce que je lui en avois dit, avec 
les réponles , & ce que je pré voyois qu'il 
en aviendroit , le fuppliant & conjurant 
par le ferment qu'il avoit à l'Etat , de 
îèrvir le public en cette occalion , laquel- 
le fe perdant ne fe recouvreroit peut- 
être jamais pour les raifons que je lui 
dis ; & en toutcas me faire tant de bien 
que de le relïouvenirdu devoir auquel je 
m'étois mis en cette occalion , comme 
je faifois de m’être adrelfé à lui , appro- 
chant Sa Maiefté en cette necelïîté, que 
j’avois oüi faire compte à ceux qui ma- 
nioient les affaires de Sa Majefté ; qu’eu 
peu de jours elle prendroit Paris, & après • 
demeureroit facilement maîtrelfe de tou- 
tes les autres Villes du Royaume, fans 
compofer avec ledit Duc * que je leuj: 
avois dit qu'ils s’abufoient grandement* 

K ij &, 
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& qu'on y trouverok plus à faire qu’à 
dire i toutefois ils s’étoient mocquez de 
mes raifons , tant ils prenoient plaifir 
de fe flatter en leurs efperances , & 
avoient peu d’experience aux affaires 
du monde , ou ctoient ennemis de la 
paix. / 

Toutefois après plufieurs difputes & 
conteftations , ledit Duc prit refolution 
d’affembler ceux du parti , à cette fur 
d'écrire par tout , d’envoyer des Dépu- 
tez , fans néanmoins leur mander que 
ce fût pour la paix , mais feulement pour 
donner ordre par leurs avis aux affaires 
de la caufe : & d’autant qu'il fut averti 
que les Efpagnols faifoient recherche & 
pratique à part des Gouverneurs des vil- 
les de Picardie j il refolut d’y aller , tant 
pour y remedier , que pour en s’appro- 
chant de la frontière y folliciter lui-mê- 
me le fecours que le Prince de Parme 
lui promettoit. 

De quoi j’avertis ledit fleur de la Ver- 
rière , auquel Sa Ma j elle m’avoit com- 
mandé d’adreflèr mes lettres , enfèm- 
ble les dépêchés que ledit Duc avoit fai- 
tes pour ladite aftemblée 3 fans laquelle 
il m’avoit dit ne vouloir prendre autre 
refolution : j’avertis auffi ledit fleur de 
la Verriere que je fui vois ledit Duc en 
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ce' voyage, pour voir s’il s’y prefcnte- 
ruit quelque occafion de bien faire : tou- 
tefois que c’etoit chofe dont j’a vois plus 
de doute que d’efperance , vu ce qui le 
faifoit & pafloit , & les propos que l’on 
tenoit, & les préparatifs de guerre qui 
iè faifoient, priant fur cela ledit fieur de 
la Verriere, de m’aider à conferver la 
parole que Sa Majefté m’avoit donnée 
de fa protection en ma maifon; parce 
que je prévoyois que j’en aurois bien-tôc 
befoin , mais qu’il prît garde en ce fai- 
fànt, qu’on ne me voulût obliger de faire 
rendre par mon fils la place qu’il avoit 
ençarde, d’autant que fon honneur qui 
m’etoit plus cher que fa vie, ne me pou- 
voir encore le permettre d’y confen- 
tir. 

Par fa réponfe , il me manda que 
l’on approuvoit ladite afleniblée& mon 
voyage , mais que l’on en craignoit la 
longueur , partant l’on defiroit que je 
m’employalfe à l’avancement & accélé- 
ration de l’une & de l’autre , à l’occafiort 
des accidens qui en pourroient naître , 
ou bien que ledit Duc de Mayenne vou- 
lût fe contenter d’en conférer feulement 
avec aucuns des principaux de fon parti, 
& traiter avec eux fans faire une fi gran- 
de afiembléc > & garder plutôt place aux 

K iij abfens: 
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abfens : au relie que l’on l’avoit derechef 
alfuré de me donner ladite fauve- garde 5 
que je me retirerois fans parler de mon 
Ês, lequel toutefois perfonne ne croyoit 
que je voululTe qu’il prît le parti d’Ef- 

K , puifque je ne vouloisy entrer 5 
cre étoit du mois d’ Avril : depuis 
il me confirma je lèmblable par une au- 
tre du troifiéme Mai , lefquelles j’ai re- 
çûcs en la ville de Peronne l’onzième 
dudit mois , au retour d’un voyage que 
ledit Duc avoit fait en la ville de Cam- 
bray j en laquelle il avoit été traité & 
reçu fomptueufement de Monfieur de 
Balagny iept ou huit jours durant. Ce 
fut là qu’il fit jurer & promettre par 
écrit aux Gouverneurs & Capitaines 
defdites Villes de Picardie de demeurer 
'unis avec lui , de ne traiter à part avec 
les Etrangers , & ne fe féparer de lui à 
leur follicitation ou d’autres. Je drelfai 
la cedule , qui fut lignée > de quoi j’a- 
vertis ledit fieur de la Verrierepar lettres 
du douzième Mai , en répondant aux 
fiennes précédentes; y ajoûtant que je 
ne voyois pas que Monfieur le Duc de 
Mayenne put tenir ladite alfemblée dans 
la hn d’icelui , comme il s’étoit propofé 
à mon retour de Melun , à caufe de la 
difficulté des chemins , de l’avis que 

l’on 
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l'on avoit donné audit Duc de I’anpro- 1 
chement de fadite Majefté, & de fort 
armée fur la ville de Paris , dont il étoit 
fi trânfporté , qu’il ne penfoit plus qu'à 
trouver les moyens de la fecourir ; que 
chacun confettoit , comme il m’avoit 
écrit, que la guerre ruïnefôit à la longue 
le Royaume & la Religion , mais que 
perfonne ne mettroit la main telle quil 
Falloit pour la faire cefifer ; que je lça- 
vois que ledit fieur Duc de Mayenne 
étoit refolu de tout perdre plutôt que 
de traiter à part avec Sa Majefté; partant 
qu’on n'en fift point d’état : mais au con- 
traire de voir totft aller de mal en pis § 
fi l’on ne facilitoit ladite aflemblée, 
comme l’on pouvoit faire par une cefia- 
tion d’armes quelque tems , laquelle 
modereroit les coeurs que la guerre nour* 
rifloit en alteration, & pourroit eneen^ 
drer une bonne paix : que j’eftimors bien 
que Sa Majefté blâmeroit ce remede 
comme préjudiciable à fon fervice ; tou- 
tefois je l’aflurois que s’il étoit rejetté t 

3 uc le Royaume leroit bientôt rempli 
e tant d’Etrangers , que ledit fie ur Duc 
ne pourroit plus difpofer ni de foi ni de 
fes amis , ce que je lui demandois fran* 
chement afin d’en avertir Sa Majefté, 
©u d'en ufer comme il verroit être à fai- 

K iiij. rc 
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x c pour le mieux : ajoûtant que j’étois 
marri de ne pouvoir donner meilleur 
confeil ni mieux faire , mais j’étois bien 
délibéré quand lefdits Etrangers entre- 
roient , de me retirer : je n’eus réponfe à 
ladite lettre ; de quoi je me plaignis au 
fieur d’Alferan , lequel fut pris en une 
courfe que fit Sa Majefté vers Laon , où 
ledit Duc commençoit à recueillir & 
mettre enfemble fes forces , lui difant- 
que j’avois grand regret de quoi Ton fai- 
foit fi peu de compte des avis que jé 
donnois pour le bien du Royaume j que 
je l’attribuois à la défiance que Ton 
avoit de moi > & du peu de connoiffan- 
ce qu’on avoit de mon affeélion au pu- 
blic. Ledit fieur du Pleflis avec lequel 
j’avois négocié par le commandement 
de Sa Majefté, dit qu’il regrettoit votre 
abfence de la .Cour, pour votre expé- 
rience & prudence , & pour la creance 
que nous avions l’un de l’autre ; d’autant 
que je voyois que Sa Majefté alloit per- 
dant une occafion de pacifier le Royau- 
me , qu’elle ne recouvreroit peut-être 
jamais , à caufe de la venue du Duc de 
Parme en ce Royaume , dont il ne fal- 
loit plus douter , ainfi que j’avois appris 
de ceux qui a voient accompagné ledit 
Duc de Mayenne à Coudé , où il avoit 
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vû ledit Duc de Parme; car jen'avois 
Voulu faire ce voyage pour ne me trou-» 
ver en lieu où tels marchez fe faifoient , 
le priant d'en avertir Sa Majefté , com- 
tt îe je fçûs depuis qu'il avoit fait ; mais 
que Ton l’avoit prife en mauvaife part , 
comme fi j’eufle voulu prefcrire à ladite 
Majefté , ceux defquels elle devoit fe 
fèrvir, & blâmer & controller les au- 


tres , de forte qu’au lieu de fervir au 
public & à moi-même , je fis tout le re- 
bours , comme il arrive fouvent aux 


marchands qui navigént en cette mer 

des affaires publiques , ayant le vent 
• • 


contraire , comme ont ceux qui ont per- 
du leurs places de la Cour. 

Ce qui engendra contre moi plus d'en- 
vie & de mécontentement que je ne 
meritois * & que le fervice de Sa Majefté 
ne lerequeroit : de maniéré que quand 
lûrla certitude delà venue dudit Duc 


de Parme, j'envoyai demander à Sa 
Majefté lePaffe port & la fauve-garde 
qu'elle m'avoit promis , j'en fus écon- 
duit , & me fut écrit par Monfieur le 
Maréchal de Biron , du Pleflis& de Re- 


vol , & depuis par Monfieur de la Ver- 
rière &r par Monfieur de Chemerault, 
âufquels je m'étois adr./Té , que l’on 
avoit fait un mauvais rapport de moi 
u K v au 
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au Roi pour lequel il avoit refufé IefUits 
PafTc-port & fauve -garde 5 joint que 
Ton ne pouvoit goûter mon intention & 
ma retraite , laiflant les miens derrière , 
ce qu'on difoit pour mon fils , ou pour 
mieux dire, pour la place qu'il gardoit* 
Ce fut au mois de Juin que cette répon- 
fe me fut faite par homme que j'avois 
envoyé exprès en l'armée de Sa Majelté 
pour obtenir lefdits Paffe-port & fauve- 
garde , ajoûtant ledit fieur de la Verriè- 
re que mes amis étoient d'avis , du nom- 
bre defquels il me mandoit que vous 
étiez , d'amener mon fils au fervice de 
Sa Majefté avec moi , ou plutôt faire 
rendre audit Duc la place , ou bien pro- 
mettre à SaMajefté pour lui de la met- 
tre entre fes mains après la reduttion de 
Paris , que ledit fieur de la Verriere efti* 
moit infaillible , difant qu'on n'auroit 
jamais autre creance, fi j'en ufois autre- 
ment j que je ne fulfe participant du 
confeil & deflein des Efpagnols , & que 
ma retraite fût autre que émulée. 

J'avois déjà pris congé dudit Duc de 
Mayenne , lequel j'avois laiffé en la vil- 
le de Laon , & m'étois avancé à Soif 
fons , tant j'étois affuré defdits PaflTe- 
port & fauve garde , fur la parole que 
Sa Majefté m'en avoit donnée 3 & la 

fince- 
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fîricerité de laquelle j'y procedois, quand 
jereçûslefdites lettres, dont je demeu- 
rai très -étonné & confus , me voyant 
bien loin du compte que j'avois fait, 
& mon fils remis en jeu contre ce que 
ledit fieur de la Verriere m'avoit fi fou- 
vent écrit : Ton m'impofoit aufli avoir 
fait ou écrit certaines chofes , que l'on 
difoit ne reflembler ni correfpondre aux 
bons propos que j'avois tenus , comme 
m’écrivoit ledit fieur du Pleffis, fans s'ex- 
pliquer davantage* dont je fus plus fcan- 
dalifé que du refiis dudit Paffe-port:car 
c'étoit une calomnie ou un artifice in- 
venté par mes mal-veillans , lefquels 
prétenaoient parce moyen de medefef- 
perer du tout , ou de me contraindre 
d'engager en ma retraite l'honneur de 
mon fils ; ce qui me fit rechercher de: 
parler audit fieur de Chemerault, com- 
me je fis bien- tôt après , au lieu de Vil- 
liers-Cotterets, croyant apprendre de lui 
les fondemens de cette impofture & ri- 
gueur i mais comme celui qui n'en fça- 
voit le fujec , il ne m’en pût rien dire *. 
ce que voyant, je le priai d'afliirer Sa? 
Majefté , que je n'avois dit , écrit , ni 
fait chofe pour laquelle elle me dût re- 
fuferle Paffe-port qu'elle m’avoit accor- 
dé* Melun, lequel je ne recherchois 

K vj pour 
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pour crainte que j’euffe de la perte d^ 
Paris , ni du fuccès des affaires de la Li- 
gue , ou autre neceffité , pource que je 
îçavois que ledit Duc devoit être bien- 
tôt fecouru fi puiflàmment , que l’on 
porteroit plus d'envie à ceux de fon par- 
ti que l'on n'auroit occafïon d'en avoir 
compaflion ; & que fî je m'y voulois en- 
gager à bon efcient , je trouverais non 
feulement qui me donnerait à vivre plus 
commodément que non pas enmamai- 
fon , mais aufîi de faire du mal , & nui- 
re à qui mépriferoit mon fer vice ; que 
mon intention n'étoit & ne feroit ja- 
mais de confeiller à mondit fils de fai- 
re chofe que je ne voulois pas faire, 
c'eft- à-dire , d’être Efpagnol , mais bien 
d& ne précipiter fa refolution aux dépens 
de fa réputation , comme l’on vouloit 
que je lui fiffe faire, que j’euffe vû fadite 
Majefté , allant en ma maifon comme 
elle .m'a voit commandé , & lui avois 
promis, &: lui euffe dit chofe qui eut peut- 
être plus fervi à fes affaires que la ville 
de Ponroife,ou la retraite honteufe de 
mondit fils; parce que je fçavois que led. 
Duc n'étoit point encore fi engagé aux 
Etrangers , qu’il n’y eût moyen de trai- 
ter avec lui fur la crainte qu'il avoit de 
perdre Paris , & fon mécontentement 
' • ; -» des 
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des longueurs & dilations , desquelles 
le Duc de Parme ufoit à lefecourir, dont 
fa Majefté perdoit l’occaSion ; je m’afsû- 
rois quelle en auroit un tel regret un 
jour, qu’elle rechercheroittous ceux qui 
en feraient cauSe. 

J'en écrivis quaSi autant audit Sieur de 
la Verriere, répondant à fa derniere let- 
tre , me réjouïSTant fr loüant Dieu d’a- 
voir connu par cet échantillon le pouvoir 
qu’avoient mes mal-veillans de me nui- 
re j devant que de m’être plus avant en- 
gagé & mis à leur merci : car je ne pou- 
vois attribuer à fadite Majellé , laquelle 
âbonde en bonté , une rigueur Si grande 
contre une perfonne qui vouloit s’en- 
gager avec fes ennemis , plus pour s’ac- 
quitter envers fon Prince & fa patrie , 
que par neceflité. 

• Moniteur le Duc de Mayenne étant à 
Peronne,eut avis de la mort de feu Mon- 
seigneur le Cardinal de Bourbon ; toute- 
fois il crut que ce bruit *étoit un artifice 
de fes ennemis pour émouv oir les Pari- 
Siens à Se rendre plutôt } de forte qu’il 
n’en fit compte, mais étant àRheimsil en 
eut certitude. Sur cela quelques uns lui 
propofoient qu’il devoir rechercher d’erah 
braSTer un Prince de la même maifon , 
entre ceux qui faifoientprofeSîion de la 
.. Religion 
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Religion Catholique , comme un moyen' 
très-propre pour réunir les Catholiques 
contre fa Majefté, & ceux de la Religion, 
rompre les pratiques & deffeinsdes Efpa- 

t nols , qui étoient odieux à tout le mon- 
e , avancer fes affaires particulières , 
fans envie ; voire même faire durer la 
guerre affez long-tems pour lui donner 
loifir de dreffer fa partie en ce Royaume 
félon fon defir , dont on lui difoit les rai- 
ions & moyens qui étoient,ce femble,af- 
fez capables & Faciles : toutefois il ne 
les pût jamais goûter & répondit fi 
froidement à cette ouverture , que les 
auteurs d’icelle ne s’y vouloient embar- 
quer plus avant s fe perfuadant pouvoir 
encore mieux faire fes affaires avec les 
forces qu’il attendoit, que par ce moyen. 
Lefdits fieurs de CKemerault & de la Ver- 
rière m’écrivirent lors chacun une lettre 
faifant encore mentionne la paix en ter- 
mes generaux , fans toutefois m’éclair- 
cir du mécontentement que F oa avoit de 
moi , & des raifons pour lefouelles ledit 
paffe-port m’avoir été réfuté , & aufit 
peu de ladite ceffation d’armes. 

Je leur fis réponfa , & principalement 
audit fieur de la Verriere , que la paix ne 
fa pouvoit traiter durant la guerre, par- 
ce qu’elle cmpêchoit i’affempléc fufdite, 

i . fan^ 
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(ans laquelle il ne falloit point attendre 
qu’il fe fift aucune chofe , comme je lui 
avois fouvent écrit } partant que c’étoir 
peine perdue de plus parler de rechercher 
l’une & l’autre j que je fçavois aufli la 
neceflïté de Paris , voire fa perte quand 
elle aviendroit ,* qui rendroit les cnofes 
encore plus irréconciliables qu’elles n’é- 
toient 5 d’autant que ledit Duc n’étoit 
délibéré de ceder à tel accident, duquel 
toutefois il n’avoit pas encore eu telle 
crainte qu’ils en avoient d’efperance en 
leurs armées -, mais que fi fur l’incertitu- 
de d’un tel événement l’on perdoit l’oc- 
cafion d’engager ledit Duc , & le parti 
â ladite paix 5 je lui voulois bien dire de- 
rechef que l’on y auroit regret, & par- 
tant le priois d’avertir fa Majefié de ne 
méprifer les ouvertures que l’on avoit 
faites aux fieursde Vitri & deBournonvil- 
le , par lefquelles l’on avoit fait tenir 
quelques propos de la paix , & au de- 
meurant ne me 1 aider plus long-tems en 
fufpens dudit pafiè-port pour ma retraite, 
afin que je n’en importunaflè plus perfon- 
ne, & que je priffe parti. 

Ledit fieurae Mayenne reçût lors if. 
cens Efpagnols du Régiment commandé: 
par Dom Anthoine de Quiroga qui 
avoient été mutinez, kfquels étoient en 
. très- 
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très-bel équipage , comme ceux qui 
avoient touché de grandes fommes de 
deniers pour r’entrer enfervice :ils nede- 
mandoient , comme ils difoient , que 
d’être logez en lieu où il y eût de l’eau , 
& qu’ils n’avoient befoin d’autre chofe, 
S’enquerans d’une chofe, fi fa Majetté les 
voyans , les attendroit ; mais ils ne tardè- 
rent gueres à nous faire fentir & paraître 
qu’ils n’étoient pas fi fobres & vaillans , 
qu’audacieux & bien vêtus. 

Lors le fieur de la Verriere me manda 
que l’on avoit furpris une lettre que j’é- 
crivois à ma femme , par laquelle jel’afc 
SÛrois entr’autreschofes de la venue du- 
dit Duc de Parme & de fon armée , le- 
quel difoit avoir tellement irrité fa Ma- 
jefté contre moi, qu’elle ne m’avoit vou- 
lu accorder qu’un paffeport tel qu’étoit 
celui qu’il m’en voyoit, par lequel il m’é- 
toit feulement permis d’aller à Alincour,- 
ou àPontoifeavec mon train ordinaire, 
8r y demeurer tant qu’il plairoit à fa Ma- 
jefté , ledit paffe-port contrefigné Ru- 
lé, lequel il me confeilloit d’accepter ÿ 
& ne laiffer pour lefdites claufcs , d’a- . 
bandonner ledit Duc de Mayenne , com- 
fne il tenoit Paris pour perdu: il ajoûtoit 
que cela n’empêcheroit la paix , pour- 
vû qu’elle fût demandée avec fourni f-‘ 

fion 
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fion & humilité : fa lettre étoit du 17. 
Juillet. 

Je lui renvoyai ledit paffe-port dès le 
lendemain , car je ne fus concilié de l'ac- 
cepter ainfi conditionné , puis que la 
Majellé étoit fi mal édifiée de moi , & 
qu'on prenoit en fi mauvaife parttoutce 
qui en venoit , comme on avoit fait la 
lettre , par laquelle je lui mandois avoir 
certainement averti ma femme de la 
venue dudit Duc de Parme , parce 
qu'elle étoit vraye , & que plufieurs 
autres que moi l'avoient écrit, mais non 
peut-être avec regret , comme moi,amfî 
que l'on avoit pu connoître par la mê- 
me lettre que l’on avoit prife & trouvée 
fi mauvaile , par laquelle j'avois ajoûté 
audit avis, qu'une bonne paix (èroit meil- 
leure que ledit fecours , duquel nean- 
moins je n’eufle été en peine d’avertir 
madite femme enfermée dans Paris ; fi 
l'on m'eût envoyé le pafle-port que j'a- 
yois continuellement follicité depuis 
quatre mois , lequel m'avoit été pro- 
mis par fa Majefté:que je ne pouvois que 
déplorer le malheur de la France, & r le 
mien premier , voyant le public defefpe^ 
rer de la paix, & moi contraint de fuivre 
cette armée étrangère , pour retourner 
eu ma maifon fi j'y voulois jamais de- 
meurer 
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meurer en. fureté ; puis mes ennemis 
avoient eu le pouvoir de me faire refufèr 
ledit pafTe-port. En ce temsilen fut re- 
fufé ou révoqué un à Monfieur l'Arche 
vêque de Lion encore plus mal à propos 
que le mien pour le bien du public : car fi 
dès- lors il fut venu trouver ledit fieur 
de Mayenne , comme il avoit propofé,il 
eût trouvé les chofes plus difpoféesà 
traiter pour la neceflité de Paris , & du 
mécontentement que ledit Duc avoit des 
longueurs du fècours du Duc de Parme * 
qu*il ne fit au voyage qui lui fut permis 
à la fin d'y faire avec Monfieur le Cardi- 
nal de Gondy : car ils trouvèrent ledit 
Duc de Parme à une journée de Meaux , 
& Monfieurde Mayenne fi enragé de ce 
fecours , qu'il n'étoit plus capable de la 
paix. . . - 

L'on accufè quelques-uns de ce refus > 
dont je de puis parler qu'incertainement > 
mais en vérité il ne fervit qu'à aigrir & 
animer davantage les Pariuens & ceux 
qui leur commandoient , lefquels com- 
me par le retour dudit fieur de Lion , e» 
cetems ils eulfentétéafsûreadela bon- 
té de fa Majefté , & ne l'eufient été de la 
venue dudit Duc de Parme > car il étoit 
encore en Flandres,& Monfieur de Mayen- 
ne fi foible qu'il n’ofoit pafïèr la Seine , 

peut- 
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peut être qu'ils euflent étécaufc de fau- 
ver la Ville 'de péril : & que Ton eût at- 
taché une négociation qui nous eût don- 
né la paix generale : car ledit Duc de 
Mayenne ne la vouloit perdre , & n'eût 
permis qu'elle eût compofé fans lui , & fi 
étoit quafi defefperéde la pouvoir fe cou- 
rir par la force , & de la fauver autre- 
ment que par un traité : mais c'eft gran- 
de imprudence de perdre les occafions de 
fervir & fecourir le public , principale- 
ment quand elle dépend de plufieurs.Car 
il avient rarement qu'elle le recouvre » 
parce qu'il faut peu de choie à faire chan- 
ger d'avis à une multitude,comme l'on 
éprouva bien-tôt après encetteoccalionj 
car quand lefdits heurs Cardinal deGon- 
di & de Lion arrivèrent à Meaux; ils ne 
ièr virent de rien que de confirmer les ha- 
bitant de ladite Ville en leur obftination, 
àcaufede l'efperance qu'on leur avoit 
donnée de les fecourir bien-tôt ; joint 
qu'il n'étoit plus au pouvoir dudit Duc 
de Mayenne de difpofer des affaires ; & 
auffi qu'il eût été mal-feant de rendre la- 
dite ville de Paris à la vûë du fecours , 
après avoir enduré & laiffé paffer cinq 
mois de tems fans y vouloir entendre. 

Lors l'on m'envoya un palfe-port de 
fa Majefté pour me retirer en ma maifon 


« 
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à la requête & pourfuite de monpef'e, ex- 
près venu en Cour pour cet effet; mais je 
ne pouvois plus m'en aider , parce que 
j’avois promis audit Duc de Mayenne* 
après tant de refus que l'on m'a voit faits, 
de ne me retirer que je n'euffe vu ce qui 
aviendroit au fecours de ladite ville de 
Paris. Davantage , je voulois elïayer de 
garantir les maifons de mes amis qui 
etoient entre Meaux & Paris, de l'orage 
de ladite armée étrangere>fur quoi nean- 
moins j'eus très-mauvaife nouvelle: car 
toutes celles que j’avois envie de fauver, 
furent pillées , jufc^ues à l'Abbaye de 
Malnouë, qui avoit été très-bien confer- 
vée durant le fiege , laquelle fut facca- 
gée par lefdits étrangers avec grande info- 
lence & impiété i de forte que je perdis 
dès- lors la bonne opinion que j'avois de 
la conduite dudit Duc de Parme, laquel- 
le foit qu'il le fil! par art ou autrement t 
fut fî confufe durant ce voyage, que je 
puis dire avec vérité n’avoir jamais v& 
tant de defordre en nos armées Françoi- 
î es qu'en celle là:&‘faut que je vous dife 
une particularité c'elf qu’ayant prié le-> 
difè fieur Jean-Baptifte de Taflis, nouvel- 
lement revenu d'Efpague, de fecourir la- 
dite Abbaye,il y mena des gens de guer- 
re , par le commandement dudit Duc de; 

Parme, 
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Parme , qui achevèrent de faccager en 
ma prefence ce que les autres avoienc 
lailTé , dont je ne pus jamais avoir juf- 
tice , & pillèrent aufli en deux jours tou- 
tes les Eglifes , depuis Lagni jufques à 
Paris, que fa Majelte avoitconlervées en- 
tières durant ledit fiege , ce qui excita 
plulieurs clameurs & malédictions du 
peuple contre ladite armée , de laquel- 
le ils s’attendoient de recevoir tout autre 
traitement qu’ils nous reprochoient en. 
pafTant par les villages. ... 

• L’on difeouroit diverfement du fuccès 
avenu entre ces deux armées ,*& difoit- 
on que fi fa Majelté eût gardé & défenr 
du le paffage de Claye , dont l’abord 
étoittres-diffleile , à caufe d’un ruiflfeau 
qui y paflè, qui eft accompagné d’un ma- 
rais fâcheux , & lailfé quelque cavalerie 
à l’entour de Paris , pour empêcher l’en- 
trée des vivres & la fortie des habitans , 
elle eût accumulé ledit Duc de Parme , 
l’eût contraint prendre un autre chemin, 
ou de combattre en ce pafTage avec def- 
avantage j quoi faifant , peut-être que les 
Parifiens qui n’en pouvoient plus,euffent 
été contraints de compofer & venir à la 
raifbn. Ledit Duc de Parme craignoit fort 
étant à Meaux, lors que l’on lui reprefenta 
le chemin qu’il falioit qu’il tînt y que fa 

Majefïé 
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Majefté prît cc confeil , de forte qu’il fut 
très-aife quand il trouva ce palfage aban- 
donné , encore plus quand il fçût que fa- 
dite Majefté avoit levé fon fiege , & ve- 
noit aù devant de lui , & n’avoit laiflc 
aucunes forces auprès de Paris; & nean- 
moins qu’elle lui donna loilir , les deux 
armées fe voyans , de retrancher à la 
tête de la fienne au village de Pomponne, 
où ils étoient logez , car il vit ledit fiege 
levé r qui étoit ce qu’il cherchoit , fans 
être contraint de combattre. Sur cela il 
prit Lagni par force , à la vûë de fa Ma- 
jefté ,qüafi fans que fon armée eût autres 
alarmes que de petites efcarmouches qui 
fe faifoient à la tête des deux armées , 
dont il fe mocquoit : cette prife accom- 
moda fon armée, qui fouflff oit déjà alfez 
audit Pomponne ; auflî fut-elle caufe que 
celle de fa Majefté fe débanda & retira 
incontinent , laquelle alla prefenter une 
eicaladeàParis, qui faillit à réüflir. Je 
ne prétends blâmer perfbnne , en dilant 
l’opinion fufdite , & ce qui eft avenujcar 
je fçai qu’il eft plus facile de reprendre 
que de bien faire entoure choie, & prin- 
cipalement au fait de la guerre , où ce 
qui s’entreprend avec plus de confidera- 
tion,(uccede fouvent le plus mal, autant 
par la faute de ceux qui obcïffent , q 


ue 

es 


Digitized by Google 



D’ETAT. %if 

des chefs*, foit que les uns exécutent mal 
leur charge , ou que les autres rencon- 
trans ce qu'ils n'ont pas prevû, demeu- 
rent confus. Sa Majefté, avec ceux qui la 
confeilloient, levant le fiege , s'attendoit 
de combatre l'ennemi, & d’un coupmet- 
trefin à leurs affaires : & de fait , fa Ma- 
jefté feprefenta d'abord , comme fi elle 
eut voulu combattre; & peut-être que fi 
lors elle eût enfoncé ledit Duc fans mar- 
chander , qu'elle l'eût bien empêché, car 
il n’avoit encore commencé lès tren- 
chées. Mais quand il s’apperçût que fadi- 
te Majefté le logeoit , & fçût qu'elle 
n’avoit rien lailfé devant Paris , il com- 
mença à fe retrancher , & ufèr de 
telle diligence , qu'en 14- heures il eut 
achevé. Nous vîmes lace que peuvent 
l'ordre & l'obeïlTance en une armée : car 
ledit Duc n'avoit aucuns pionniers , les 
gens de guerre firent feuls cette befogne , 
mais les chefs y mettoient les mains 
comme les moindres , & travailloient 
par ordonnance : de forte qu'il n'y avoit 
aucun embaraflement entr'eyx , d’autant 
que les quartiers étoient départis aux 
compagnies, lefquelieslè relevoient& 
rafraichilfoient l'une après l’autre par 
heures , à mefure qu’elles avoient avancé 
la befogne qui leur étoit baillée par les 
^ ingénieurs 
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ingénieurs en la prefènce dudit Duc de 
Parme, & des principaux de Ton armée : 
nos François les vouîoient imiter , com- 
me ceux , qui pour être logez à la tête en 
avoient plus de befoin , mais ils ne fai- 
foient rien qu’approcher des autres , & 
ne travailloient que par acquit & confu- 
fément. 

Tant y a que Monfieürde Mayenne ar- 
riva à Paris le 1 8 . ou 1 9 . du mois de Sep- 
tembre , l’armée de fa Majellé s’étant 
retirée au-delà de la riviere d’Oile : & 
combien que les habitansde ladite ville 
euflent toutes occàfions de nous recevoir 
joyeufement , en confiderationde ladite 
délivrance , & de la gloire par eux ac- 
quife en la défenfe de leur ville : toute- 
fois ils étoient fi combattus de la faim, 
& des maux qu’ils avoient fou ffèrts,qu’ils 
nous regardoient d’un œil plus pitoya- 
ble qu’allegé:ni plus ni moins que ceux 
qui forcent d’un péril contre leur efperan- 
ce , font encore plus étonnez que joyeux, 
fentans plus le mal qu’ils ont enduré, 
qu’ils ne reconnoiffent lebienqui leur ar- 
rive, &* font fi troublez d’apprehenfîon 
& de douleur , qu’ils méprifent leur dé- 
livrance. Mais comme telsaccidens font 
leurs effets félon la nature & difpofition 
des cœurs où ils agiflèntinous en voyons 
v auflï 
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auflï fortir plufieurs de cette agonie, 
tranfportez de rage & d’un defir effrené 
defe vanger &mal-faire à un chacun, 
& les autres fi mattez du pafié & fuccès 
de l’avenir, qu’ils avoient honte de ce 
que les autres faifoient gloire, & ne pou- 
voient nous regarder , ni nous eux fans 
foûpirer. 

Je n’écris point les necefiîtez 8c extre- 
mitez qui furent endurées , parce que je 
n’en puis parler que par oui dire , qu’el- 
les ont été publiées par ceux qui les ont 
vûës & fupportées ; mais je confederai 
que je n’eufié jamais crû que ladite Ville; 
eût pu tant pâtir; & fi j’ai jamais été 
abufé en choie , c’eft en celle ci & au 
jugement que j’en faifois, me reflouve- 
nantdu péril, auquel on difoit ordinaire- 
ment à nos Rois , que ladite Ville étoit 
quand feulement les marchez le trou- 
voientdeux fois fans bleds:mais les maux 
qui nou^arrivent par force, fe fupportent 
plus doucement que ceux que nous elli- 
miônsnous avenir par notre faute cha- 
cun fe refolvant d’endurer ce, qu’il ne 
peut éviter ; à quoi l’on ajoute le defir 
& le befoinque l’on a d’en ufer ainfi pour 
conferVer ie bon & éviter le pis , même 
quand il s’agit de la Religion, laquelle 
a fur plufieurs une puidance merveilleu- 
* Jomt ï % . L fcj 
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fe j toutefois j'attribue bien autant cette 
patience ou confiance au naturel com- 
mun des Parifiens, qu’à toute autre cho- 
ie, car ils font ordinairement plus timides 
que courageux, & efclaves de leurs biens 
£c commoditez , & pour cette raifon fe 
difcordans en ce qui concerne le public, 
qu'ils s’accommodent plus volontiers au 
tems, & qu’ils ne regimbent contre le 
mal. Audi voyons-nous que peu de gens 
ont ordinairement été caufe des mou* 
vemens & changemens avenus en ladite 
Ville , laquelle a été plus prefervée de 
Dieu que des habitans , és périls efquels 
elle s'eft trouvée, & véritablement nous 
pouvons dire que Dieu y efi auffi bien fer- 
vi qu’en lieu du monde. 

Je n'y demeurai que deux jours , car 
J'avois pris congé du Duc de Mayenne 
pour me retirer en ma maifon de Ville- 
roi , en laquelle je me rendis le jour me- 
me que le Duc de Parme afliegea Cor- 
beil : là me vinrent trouver le fîeur de 
Fleuri mon beau-frere, & l'Abbé de Che- 
fy , avec la lettre de Monfieur le Cardi- 
nal de Gondy , 8c de Monfieur le Chan- 
celier , par lefquelles ils me prioient , 
tant en leurs noms que de plufieurs autres 
Seigneurs, étant au fervicedefaMajefié, 
de reprendre les erres de ma première 

• pourfuice, 
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pourfuite, pour le repos du Royaume , & 
leur donner avis de ce qu'ils doivent fai- 
re de leur côté pour y fcrvir, difant qu'il 
ne falloit fê rebuter pour les chofes paf- 
fces , ni laiffer à bien faire au public pour 
les confédérations privées 5 qu’ilyavoit 
plufîeurs heures au jour , & que les 
cœurs & les volontez des Princes étoienc 
fujets au changement comme les occa- 
lions s'en prefentoient. Que chacun de 
part & d’autre avoit éprouvé la difficul- 
té de vaincre fon ennemi par la voye des 
armes , tant les partis.étoient pui flans & 
bien défendus , partant qu’il falloit en 
chercher & trouver quelques autres 
pour fortir de nos miferes; qu’ils m’afsû- 
roient que S. M. étoit .maintenant plus 
«iifpofée d’y entendre que jamais, com- 
me étaient fes principaux ferviteurs,par- 
tant qu’il n’étoit plus queftion que d’y 
faire entendre ledit Duc; en quoi chacun 
eftimoit que je le pourrois mieux fervir 
que nul autre , tant pour m’y être déjà 
employé, que pour la confiance qu’ils 
avoient de l’affe&ion que je portois au 
bien du Royaume , ' pour lequel à cette 
caufe ils me conjuroient d’entreprendre 
cette charge , en laquelle ils me promet- 
toient de me féconder aflifter de tout 
leur pouvoir » comme ils me promet- 

L ij toknç 
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toient que feroient tous les autres bon* 
fervjtçursde faMàjefté,IaqucIle particu- 
lièrement me fçauroit gré du devoir que 
je ferôis , fans quil fût plus au pouvoir 
de perfonne de mé traverfer auprès d’el- 
le , & rejetter fur moi les fautes des au- 
tres , ni attribuer à la neceffité publique 
ou privée mes pourfuites , comme ci- 
devant il avoit été fait affez imprudem- 
ment par gens qui ne me connoiffoient 
pas 9 comme ceux qui s’étoient promis 
toute autre ifluë du fiege de Paris , que 
celle qui étoit avenue. 

Après avoir informé bien particulière- 
ment lefdics fieurs de Fleuri & de Chefÿ 
du paffé , tant de ce qui avoit été com- 
mencé par moi que par d’autres concer- 
nant la. paix 5 je leur dis que la vie me 
defaudroit plûtôt que la volonté de fer- 
vir à un fi bon oeuvre, reconnoiffant plus 
que jamais comme j’avois fait dès le 
commencement , que fi la guerre duroic 
elle ruineroit enfin la Religion Catholi- 
que & le Royaume 5 que je l’avois auffi 
prédit & remontré à tous ceux qui de part 
& d’autre avoient pouvoir d’y remedier; 
mais que j’avois été plûtôt blâmé que 
crû , comme fi j’avois été pouffé à ce 
devoir pour faire mes affaires particulie- 
rs 3 & non les publiques^ que cela m’a- 
. voit 
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Voit aflez déplu , mais non rebuté ni 
changé d'opinion ni de volonté de fervir 
au bien, rendu un peu plus circonfpeéfc 
& retenu en cette aétion que devant, pout 
de volée ne me laifler tranfporter à l’a> 
venir à mon aflfe&ion , ni à la neceflîté 
publique comme j’avois fait : joint que 
. j’avois reconnu mes épaules être trop 
foibles pour porter ce fardeau qui étoit 
trop pefant , d’autant que les interets 
privez avoient maintenant plus de puiC 
lance fur les François , que les raifons & 
confiderations publiques:davantage que 
je n’ellimois point que la paix fe put trai- 
ter durant la guerre , pource que ledit 
Duc de Mayenne ne pouvoit ni vouloit 
y entendre fans ceux du parti , avec lek 
quels il ne pouvoit communiquer (ans 
les alfembler : ce qu’il ne pouvoit bon- 
nement faire durant la guerre à caufe 
des dangers des chemins , comme il 
avoit éprouvé depuis cinq mois , qu*il 
les avoit mandez en vain , ainfi que j’a- 
vois fouvent dit & écrit à Sa Majellé 8c 
à fes ferviteurs , dont aufli l’on avoit fait 
peu de compte : & toutefois il étoit ma- 
nifefte que fi la guerre ne celfoit, ledit Duc 
lèroit plutôt contraint de traiter avec 
les Efpagnols que de compofer avec Sa 
Majellé, pourcc qu’il ne pouvoit plus fe 

L iij défen- 
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défendre , ni maintenir feul fans eux , 8£ 
eux ne l’aflîfteroient plus qu’ils ne fuffent 
affurez de lui ; au moyen de quoi il me 
tembloit qu’il falloit faire deux chofès 
pour bien acheminer les affaires. La pre- 
mière, que Sa Majefté & ledit Duc com- 
milfent & députaflent cinq ou Ex per- 
sonnages d’honneur pour traiter enfem- . 
ble , fans plus faire manier les affaires 
res par un feul 5 & en cachette , com- 
me il avoit été pratiqué jufques à 
prêtent; & l’autre, accorder dès- à pre- 
fent une furfeance d’armes pour certain 
terns s pour faciliter ladite affemblée » 
afin de commencer à nous adoucir 8c 
reconcilier enfembîe. Que fi on trouvoit 
bon ce chemin , je m’y engagerais vo- 
lontiers avec les autres , fi l’on m’en ju^ 
geoit digne : finon , je fupplierois ces 
Meflieurs d’en être excufé ; parce que je 
ne pouvois efperer que les cnofes lucce- 
dalfent bien , y procédant autrement : 
que c’écoit l’avis que je pouvois donner 
à ces Seigneurs qui les avoient envoyer 
vers moi , lequel je defirerois qu’ils prif* 
fenten bonne part; & néanmoins je vou- 
lus voir ledit Duc de Mayenne , & lui 
faire entendre ce que lefdits fieurs de 
Fleury & de Chely m’avoient rappor- 
té devant leur partement > afin de décou- 

Yiiç 
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Vrir (on inclination pour les en inftruire* 
Suivant cela je fus trouver ledit Duc 
,au fiége de Corbeil , qui me dit que Mon- 
iteur le Chancelier avoic déjà mande à 
Madame de Nemours famere,par Jean* 
Baptifte , que l’on appelloit le Compè- 
re , qui fouloit être premier maître 
d’Hôtel de la Reine , cela même qu’il 
m’avoit fait dire par les fieurs de Fleury 
& Chefy, & fur ce qu’il demandoit que 
je fufle envoyé à Noify pour en conférer 
avec les fetviteurs de Sa Majefté, en la 
prefence de Monfîeur le Cardinal de Gon* 
ay , aflurant que ce voyage reiiflîroit au 
bien du public & de la Religion ; à quoi 
ledit Duc ajoûtoit , qu’il avoit déjà pro- 
mis à ladite Dame de m’y envoyer , me 
priant de prendre cette peine ; mais je 
lui répondis que je n’y voulois aller leul 
pourn’être fujet à defaveu , & me faire 
“mocquér de moi comme j’avois fait; 
partant qu’il en députât d’autre^ , ou 
que je n’irois point. Je m’apperçûs bien 
que ledit Duc n’approuvoic cette aiTem? 
blée, fous couleur qu’elle donneroir ja- 
loufie aux Efpagnols & à leurs adherans, 
mais qu’il ddïroit que l’on fift une ccf- 
fanon d’armes : j’appris , auffi de Mon* 
ficùr de Rhôfne , qui étant allé n’ague* 
res'à Pontoife quetir de la poudre &: de» 
i • ’ i' L iiij balle» 
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balles à canon > il avoit dit à mon fils 
fur une lettre de Madame de la Roche- 
Guyon , laquelle avoit affez de part au- . 
près du Roi , faifant mention de la paix , 
qu'il fift mettre en ayant par le moyen 
ce fonpere,une ccffation d'armes, com- 
me un moyen fort à propos & neceflai- 
re pour parvenir à ladite paix > de quoi 
je fis lors peu de compte, cftimant qu'on 
ne s’y arrêteroit , car il me fembloit que 
ce fait dcvoit être manié plus folemnel- 
Jement , dont à mon retour je priai Ie£ 
dits fieurs de Fleury 8c de Chefy , le£ 

â uels j'avertis de ce que j'avois appris 
cMonfieur de Mayenne, & dudit ficur 
de Rhofne , & de faire remontrance à 
mondit fieur le Chancelier , afin qu'il 
tînt la main que les affaires fuffent trai- 
tées par conférence entre perfonnes d'au- 
torité , publiquement , & non fecrette- 
ment , pour mieux engager les parties*» 
autrement l'on ne feroit rien de bon. 

Deux jours après le département de 
Villeroi , lefdits fieurs Fleury & Chefy 
après la réponfe fufdite , arriva vers moi 
un homme de monpere , envoyé exprès 
pour me faire fçavoir qu'il avoit vu Sa 
Majefté à Magny, laquelle lui avoit dit 
en la prefènce de Monfieur le Maréchal 
4e Biron » être fi defireufe de la paix , 

qu'efi* 
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qu'elle étoit contente de commencer 
par uneceffation d’armes , pour donner 
relâche à Tes fujets , & moyen audit Duc 
de conférer avec fes partifans fans lef» 
quels ils difoient ne pouvoir rien faire. 

Partant qu’il n’étoit plus queftion que 
d’y difpofer ledit Duc , & mettre la main 
à l’œuvre, ayant comme il avoit , paro- 
le de Sa Majeifé, & fur ce me comman- 
da d’en parler audit Duc , de l’exhorter 
d’y entendre , & d’en entreprendre la 
commiffion , & à cette fin l’aller trou- 
ver à Pontoife , où il s’acheminoit , & 
fi j’en faifois difficulté , lui envoyer un 
Paflfe-port dudit Duc , avec lequel il le 
viendroit trouver à Paris, ou en l’ar- 
mée pour lui en faire l’ouverture ; m’ad- 
monêtant toutefois de ne perdre cette 
occafion d’aflifter le public en la nece£ 
fité en laquelle il fe trouvoit , ufant des 
• termes & commandemens de pere 5 de 
quoi j’avertis incontinent ledit Duc, qui 
etoit encore au Siège de Corbeil , lequel 
me permit incontinent ce voyage , me * 

{ >reflantde l’entreprendre, & accorder 
adite ceflfation d’armes , fans laquelle 
il difoit ne pouvoir alfembler ceux du 
parti, & moins traiter fans eux. Je le 
fuppliai encore à ce coup, de ne m’y 
envoyer feui pour les raifons fufdites : 

i v toute- 
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toutefois je ne pus jamais gagner c£ 
point fur lui , étant en cela conforté par 
tous ceux qui le confeilloient , &même 
par Meilleurs de Lion & Janin ; ce qui 
me déplût grandement , joint qu'il me 
fembloit que leuts raifons lefquelles 
étoient feulement fondées fur le mécon-' 
tentement que Ton avoit à Rome , en 
Efpagne , & en plufieurs Villes de ce 
Royaume , que ledit Duc fift traiter 
publiquement avec Sa Majefté, étant de 
contraire Religion , ne meritoient d'ê- 
tre balancées avec le bien que l’on pou- 
* voit efperer pour la Religion & pour le 
Royaume , par une publique négocia- 
tion. 

Toutefois je ne pûs rien profiter ; quoi 
- voyant , je me refolus de voir Monweur 
mon pere pour le cpntenter , & lui en 
dire mon avis , prenant charge du Duc 
de traiter & accorder ladite ceffation 
d'armes , accompagnée d'un commerce 
general, & d'un reglement , tant pour 
Te labourage que pour la levée des de- 
niers publics durant icelle. Le Cardinal 
Cajetan partit en ce tems de Paris pour 
s'en aller en Italie à caufe de la mort du 
Pape Sixte cinquième qui nous l'avoit 
envoyé , & nous laifla l'Evêque de Plat 
Jfencecreatiujç du Duc dé Parme, enqua- 
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Eté de Vice-Lcgat, dont il exerça lachar- 
ge , fans pouvoir valable , & contre les 
Formes du Royaume. Car puifque le 
Pape qui avoit delegué ledit Cardinal , 
ctoit décédé , fon pouvoir ceflant, com- 
me il faifoit , il nepouvoit aufli fubde- 
leguer un autre ; joint qu'en ce Royau- 
me nous n'admettons pas volontiers tel- 
les délégations/ aufli fa Commiflionne 
fut prefentée au Parlement , & fe con- 
tenta d'entreprendre cette faute pour 
s’autoriler & s'accommoder. 

Ledit Cardinal l'aidant à fon partement 
entre les gens de qualité une opinion 
toute contraire à celle qu’ils s’étoienc 
promife à fon arrivée r car il fe montra 
durant fon féjour fi partial pour le fen 
vice du Roi d’Efpagne , qu'il onéprifoit 
les confeils de ceux qui n'y adheroient , 
& ne faifoient coqipte des autres. L’on 
a voulu dire que Sa Sainteté n'étoit pas 
trop fatisfaite de lui , commençant à 
connoître que notre guerre panchoit bien 
autant du côté de l'ambition que de 1s» 
Religion. ' >. 

Je partis donc de ma maifon pour 
m'en aller à Pontoife avec la fufdite char* 
ge , fans être retenu des brûlemens & 
ravages que faifoient tous les jours le$ 
Etrangers > iufques aux portes d'icelle i 
1-À L v j 
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& qui étoit rempli de toutes fortes de 
perlonnes, jufques à trois ou quatre mil- 
le qui s'y étoient retirez avec leurs fem- 
mes , enfans , & beftiaux , pour leur fu- 
reté. Mon pere m'attendoit à Pontoilè , 
lequel me confirma de bouche ce qu'il 
m’avoit écrit, & avertit Sa Ma jelté de 
mon arrivée , enfenible du rapport que 
je lui avois fait de l'intention dudit Duc, 
& de la charge que m'avoit donnée fadi- 
te Majefté , qui lui manda avoir com- 
mandé à Monfieur le Maréchal de Biron, 
& àMelfieurs deThurenne & du Pleflis, 
de conférer avec moi , & qu'ils fe trou- 
veraient pour ce faire dès le lendemain 
a Buy , proche d'Alincour , où arriva le- 
dit fleur de Fleury , qui me dit de la parc 
de Monfieur le Chancelier , qu'il le ré- 
joüiffoitdemavenuë, & qu’il cnefpe- 
roit tout bien , & quç Sa Majefté avoit 
député lefdits fleurs pour parler à moi , 
ayant jugé à propos qu'il n’en fût point, 
d'autant qu'il en pourroit mieux favori- 
lèr ma négociation auprès de Sa Majefté 
laquelle étoit lors à Gifors. 

\ Cette aflfemblée & conférence com- 
mença donc au lieu de Buy , le quinzié- 
me jour d'Oéiobre , entre les fufdits Sei- 
gneurs & moi , le maître de la maifon 
y a&ftam 3 & ledit fleur de Fleury , leur 

fut 
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fut reprefenté tout ce qui s'étoit paffé en 
la pourfuite de ]a paix , & de la bonne 
volonté que les Chefs avoient d’y enten- 
dre , & reconnu qu’il falloit commencer 
par une ceflation d’armes pour quelque 
tems , laquelle fut pour cette caufe ar- 
rêtée de part & d’autre , & fut ce dif- 
cours de la forme & des conditions , & 
particulièrement des qualitez qu’on don- 
nerait aux Chefs , du département & le- 
vée des deniers publics , de la liberté & 
fureté du commerce , & du labourage s 
au foulagement du pauvre peuple , du 
renvoi hors du Royaume des forces 
étrangères , de la délivrance des prifon- 
niers de guerre , où il fut fait mention de 
celles de Meflieurs de Guife & d’Elbœufc 
& de Madame de Longueville & fa fui- 
te, & de lareftitution & joüiflfance des 
biens faifis , & de l’ordre qu’on tiendroit 
pour faire executer & garder ladite cef 
iation d’armes , des lieux où elles’éten- 
doit, du tems qu’elle durerait; ce qui 
fut débatu& dilcouru diverfèment:mais 
enfin il fut arrêté que chacun mettrait* 
fon avis par écrit pour en communiquer 
plus meurement , & s’en accorder a un 
autre jour. . , • 

Dès le lendemain je leur envoyai par 
le four de Fleury ce que j’en arois pro- 

- jetté v 
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jette & écrits dont depuis je conférai 
avec eux au lieu de Préaux près Gi- 
fors , où ils amenèrent Moniteur de Re* 
vol : mais d'autant que Sa Majefté étoit 
partie dudit Gifors , & que je n'étois 
marri de fçavpir l'intention dudit Duc 9 
fur l'avis que je lui àvois donné de no* 
tre première conférence , devant que 
palier outre , nous ne conclûmes ni ac- 
cordâmes rien , & feulement reconnû- 
mes difcourant fur chacun article de l'é- 
crit que j'avois drefifé , par où à peu près 
nous en devions fortir , fi nos Chefs con- 
tinu oientà vouloir faire ladite ceflation 
d’armes. 

Soudaih que Sa Majefté fut revenue 
audit Gifors , lefdits Seigneurs me ren- 
voyèrent quérir s & mandèrent auflï à 
mon pere de s'y trouver , lefquels me di- 
rent par la bouche de Mônfieur le Maré- 
chal de Biron.afTez fuccin£tement 5 qu'en- 
core que Sa Majefté fût avertie que Mon- 
iteur le Duc de Parme s'en retournoit 
avec fon armée au Païs - Bas , & qu'il 
étoit en fi mauvais état , que de iong- 
' tems il ne pourrait revenir en ce Royau- 
me , de forte qu’elle ne pouvoit failli f 
qu’elle n'en reçût un grand avantage : 
toutefois que Sa Majefté avoit tant de 
pitié de fori pauvre peuple * & était fi 
iH] remplie 
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remplie de bonté envers les fujets, qu’el- 
le ne vpuloit point laiffer de leur donner 
la paix, fî ledit Duc s’y vpuloit refou- 
dre ; mais qu’elle ne pouvoit aucune- 
ment goûter ladite ceffation d'armes 
qui avoit été propofée , parce qu’elle 
lui étoit trop préjudiciable , d’autant que 
c’étoit accroître fes fujets à la défobéïf. 
fance , & un moyen de rafraîchir les vi- 
vres dans les Villes qui en avoient necef. 
fité, comme celle de Paris; donner tems 
&loifîr audit Duc de Parme de dreffer 
fes forces , en.ee faifant reculer , plutôt 
que d’avancer la paix generale , laquel- 
le , fî on vouloit , pouvoit être auffi - tôt 
conclue , & après plus facilement exe- 
cutée-& mieux reçûë que non pas ladite 
ceffation d’armes. Mais d’autant que j’a- 
vois fouvent dit , que le Duc ne pouvoit 
traiter fans l’avis & confentement de 
ceux de fon parti , lefquels il ne pouvoit 
affembler durant la guerre à caufe des 
dangers des chemins , ils offraient des 
Pafïe-ports de Sa Majellé pour les aller 
quérir , & faire venir furément , lefquels 
feraient expediez en la forme qu'ils avi- 
feroient avec moi , fî jè m’en voulois 
contenter ; ajoûtantque ce moyen avoit 
été pratiqué en autre tems , mais que 
durant nos guerres civiles, l’ôn n’avoit 

jamais 
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jamais fait ceffation dermes generale- 
ment : partant que Sa Majefté ne s’y vou- 
loit point accommoder. 

Je lui répondis que Ton m’avoit man- 
dé & fait venir exprès pour traiter ladi- 
te celfation d’armes ; que ledit Duc m’a- 
voit fur cela envoyé & donné charge de 
l’accorder , croyant que Sa Majefté fût 
refoluë comme on lui avoit écrit, mais 
puifqu’il étoit autrement & que l’on 
avoit changé d’avis , & que maintenant ' 
ils faifoient une autre proportion , je ne 
pouvois y répondre fans fçavoir l’inten- 
tion dudit Duc , lequel à cette caufe re- 
tournois trouver le lendemain avec la 
permiftion de Sa Majefté & la leur ; & 
néanmoins qu’il ne falloit lailfer à faci- 
liter les moyens de faire la paix pour la 
retraite dudit Duc de Parme & de fon 
armée , parce que de long tems elle ne 
recouvriroit par armes l’avantage qu’el- 
le avoit perdu devant Paris : quec’étoit 
toûjours à recommencer î que tant plus 
la guerre dnreroit , plus Sa Majefté y 
perdroit , car chacun de part & d’autre 
la faifoit à fes dépens ; & plus le mal eft 
invétéré , & plus il eft difficile à guérir : 
que j’eftimpis que les Espagnols n’en fe- 
roient aucunement marris , parce qu’ils 
ne s’y ‘étoient formellement oppofez 
quand ©»leux en avoit parlé. 
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Je rcçûs le foir même une lettre du- 
dit Duc , par laquelle il me défendoic 
d'accorder ladite ceflation d’armes, 
d’autant que ledit Duc de Parme ne le 
trouvoit à propos > que les habitans de 
Paris en murmuroient 5 comme difoitle 
Prévôt des Marchands , & auflî que l’E- 
vêque de Plaifance que ledit Légat avoir 
laiflfé , ne l’approuvoit ; partant il, me 
prioit feulement d’obtenir la liberté du 
commerce & la fureté du labourage. 
Par là je reconnus que de part & d’au- 
tre l’on ne< s'accorderait que trop à re- 
jetter les moyens d’acheminer & facili- 
ter la paix. 

Etant auprès dudit Duc., je lui fis en- 
tendre ce que j’avois fait avec la derniè- 
re réponfe & ouverture qui m’avoit été 
faite de la part de Sa Majefté , laquelle 

il prit refolution d’accepter : après plu- 
flcurs difputes & confédérations , fe pro- 
mettant qu’outre lefdits PaiTe - ports , 
que l’on promettoit de lui bailler , l’on 
accorderoit auffi le commerce & le la- 
bourage qui étoit ce à quoi il tendoit le 
plus. 

Donc ledit Duc ayant pris refolution 
d'accepter lefdits Paffe-ports , pour en- 
voyer aux Provinces , & affembler le 

parti 9 il me pria encore de faire cet offi- 
ce. 
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ce, m’alfurant derechef qu’il ne defirbîc 
rien tant que de faciliter ladite aflem- 
blée , pour compofer les affaires i il me 
donna encore charge de faire inftance 
du commerce & du labourage , & cfafc- 
liirer un chacun de fa bonne volonté à 
la paix , même me la donna par écrit. 

Avec lequel je me refolus de faire en- 
core le voyage , jugeant être necdfaire 
d'avancer ladite aflemblée , pour en tout 
cas lever audit Duc l’excufc de traiter ce 
qu’il voudroit fur icelle. 

Je fus à Mante pour cela , où je trou- 
vai Monfieur le Maréchal de^Biron, qui 
étoit. fur fon partementpour aller en An- 
gleterre & Allemagne quérir le fecours 
qu’il en emmena depuis 5 & Monfieur le 
Chancelier qui fe trouva en fon lieu en 
la conférence , en laquelle nous accor- 
dâmes la forme defdits Pafle-ports , les- 
quels ne furent délivrez Suivant nos Mé- 
moires i mais feulement furent expediez 
pour deux mois ; pour plus avancer la- 
dite aflemblée , comme chacun jugeoit 
être necdfaire de faire , afin de préve- 
nir les pratiques , & rechercher des for- 
ces étrangères que l’on faifoit de parc 
& d’autre : toutefois il me fut promis 
que l’on les prolongeroit , fi l’on con- 
noilfoit qu’il fut necdfaire. Nous fîmes 
' ' un 
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un reglement pour la liberté & fureté du 
labourage , qui fut depuis approuvé & 
publié de part 8c d'autre ; mais nous ne 
pûmes convenir dudit commerce gene- 
ral , pour les difïicultez que l'on me fit, 
& reconnûmes que l’on n'avoit envie de 
nous accommoder : toutefois ils ne vou- 
lurent pas m’en éconduire du tout , pour 
ne nous effaroucher , mais s’exeufoienc 
de n avoir pouvoir de paffer outre , & 
me promirent d’en écrire àSaMajelté; 
laquelle étoit allée après ledit Duc de 
Parme qui étoit enfin parti , nonobftant 
les remontrances de ceux de Paris, 
pour s’en retourner en Flandres avec fon 
armée, me priant d’attendre ladite ré- 
ponfe, & cependant envoyer audit Due 
de Mayenne lcfdits Paflè- ports , afin de 
s'enfervir, comme je fis. De forte que 
je me retirai à Alincour auprès de mon 
pere , où je reçûs la nouvelle de la prife 
de Corbeil, & du fac de ma maifon, 
laquelle durant ledit Siège avoit fervi de 
retraite à plufieurs ferviteursde Sa Ma-» 
jefié ; laquelle il avoit auflî prife en fa 
protection &: honorée d’une fauve-gar- 
de , & étoit encore remplie de plufieurs 
ménages fans jamais avoir fait la guer- 
re , ni refufé la porte & accès aux fer- 
viteurs de Sa Majelté, ni même dé (a* 
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béï à Tes commandemens ; toutefois l’on 

y mit une Gamifon qui y demeura lïx 

(èmaines. 

Mon féjour audit Alincour, attendant 
la fufdite réponfe , fut caufe d'une gran- 
de faute qui fut faite , ou par malice > 
ou par ignorance, par ceux aufquels le- 
dit Duc donna charge de drelTer ou en- 
voyer aux Provinces les lettres pour fai T 
re ladite aflemblée , fuivant lefditsPaÉ 
fè-ports que je lui avois envoyez , car 
elles portoient mandement d’une con- 
• vocation des Etats generaux du Royau- 
me , dont je n’avois eu aucune charge 
de parler , & n'en avoit aufïi été fait au- 
cune mention j moins auflî d'une autre 
" v claufe portée par lefdites lettres , par 
laquelle ledit Duc donnoit occalîon de 
croire qu'il vouloit aflembler le parti » 
plus pour élire un Roi que pour autre 
chofe. 

De quoi je fus le premier averti , 8c 
certes par hazard , car ledit Duc ni 
pas un des liens ne m'en mandèrent rien ; 
mais étant allé faire un tour à Paris, en 
attendant lefdites réponfes de Sa Majef- 
té i pour voir Monfîeurde la Chaftre qui 
m'y avoit convié, un Gentilhomme fer- 
vant dudit Duc , lequel il avoit dépêché 
en Provence & en Languedoc avec lef- 
dites' 
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dites lettres , me vint trouver pour fça- 
Voir de moi comme il en devoir ufèr » 
dont il difoit avoir été mal inflruit par 
ceux qui les lui avoient baillées : auquel 
je dis que lefdites lettres avoient été 
mal faites , que je n'a vois eu charge de 
prendre lefdits Patte- ports pour f effet 
auquel l'on les employoit , & qu’il ne 
les devoit porter : aufli que ce n’étoit 
l'intention de ceux qui les avoient accor- 
dez & demandez , & particulièrement 
quec'étoit me faire tort. Que les por- 
teurs d’icelles couroient fortune d’être 
arrêtez & pris étant découverts , & que 
je fèrois le premier à les condamner 
quand on les jugeroit. Que ledit Duc 
recevant lefdirs PaïTe - ports , ^ m'avoic 
expreffément écrit & alfuré fur la re- 
montrance & fupplication. que je lui en 
avois faite, & qu’il n'écriroit ni man- 
deroit rien aux Provinces en vertu d'i- 
ceux qui pût offenfer Sa Majefté , ni 
les ferviteurs j & toutefois je voyoisle 
contraire, dont je lui confeillois de le 
charger, & lui dis que je m'en plaindrois 
à Madame de Nemours , de Montpen- 
^er & du Maine , qui ^toient en la ville , 
& ceux qui les afîiftoient , comme je 
fis dès le jour même : j’en fis auflï une 
bonne dépêché audit Duc,& àMrlePre* 
frient Janin. LeG 
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Lefdites Dames ordonnèrent la réten- 
tion defdites lettres;cependant je revins à 
Pontoife & à Alincour , d’ou je donnai 
avis à Mr le Chancelier & à Monfieur 
le Maréchal de Biron de cette faute , & 
depuis leur envoyai la réponfe même 
que Monfieur le Prefident Janin me fit 
à la plainte & dépêché que je luienavois 
faite , par laquelle il me mandoit que 
cela avoit été fait par inadvertance , & 
non par malice 5 que l’on y pourvoirait y 
& que l’intention dudit Duc étoit très- 
bonne ; qu’il étoit feulement neceflaire 
que je la vilfe pour faire reformer lefHi- 
tes lettres en faifant prolonger lefdits 
Paffe-ports , d’autant que' le terme d’i- 
ceux etoit expiré quafi devant qu’ils fuf- 
fent reçûs où i’on les avoit envoyez. ^ ’ 

Mefdits fieurs le Chancelier & Maré- 
chal de Biron , me firent réponfe qu’ils 
avoient trouvé cette dépêché très-mau- 
vaife , & bien éloignée de l’efperance 
.que je leur avois donnée de l’intention 
dudit Duc : mais puifque ledit Prefident 
m’avoit r’ écrit , qu’il la reformerait 
quand il me verrait , qu’ils me confeil- 
loient d’aller trouver promptement ledit 
Duc, afin qu’il y fill remedier. 

Véritablement, Monfieur, cette de- 
. pêche avoit été mal confiderée & écri- 
te. 
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, car jamais il n’avoit été parlé 
defdits Etats generaux , & moins d'éli- 
re un Roi > e'ell chofe aulfi que Sa Ma- 
jefté fe fût bien gardée d’accorder , fi el- 
le fe fût feulement apperçûè que l’on eût 
tiré à ce but : par le mémoire aufli que 
ledit Duc me bailla , que j'ai encore , 
pour accepter lefdits Paffe- ports, il ne 
fit aucune mention de tout cela : & pour 
maintenir & convoquer lefdits Etats , il 
eût bien fallu plus grand nombre de 
PalTe-ports que je n'en pris : car vous 
fçavez qu’il faut écrire à tous les Baillifs 
& Sénéchaux du Royaume , & je n'a- 
Vois levé que vingt ou vingt - cinq Pa£ 
fe- ports , tant pour le dedans que pour 
le dehors , où nous avions accordé qu’ils 
feroient envoyez. 

J’arrivai à Soiffons la veille de Noël , 
audit an 1^5 1. où je trouvai ledit Duc, 
auquel je fis ma plainte & remontrance 
de l'expedition &: envoi defdites lettres , 
dont il jetta la faute fur ceux qui les 
avoient drelfées , & fur le peu de loifir 
qu’il avoiteu de les confiderer , à caufe 
qu’elles avoient été faites en chemin, 
& lors qu’il était accablé d'affaires avec 
ledit Duc de Parme , & pour faire la 
dépêché du Prefident Janin qu'il avoit 
envoyé en Efpagne , & des continuelles 

allar- 
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allarmes que SaMajtfté leur avoit doo* 
nées jufques à Guife. Mais qu'il étoic 
content de les faire reformer , en m'af 
forant de n'avoir rien promis audit Duc 
de Parme qui l'obligeât à. ruïner le 
Royaume , ni les amis , fans l'avis dek 
quels il fe garderoit bien auffi de pro- 
mettre aucune chofe à qui que ce fût , 

S ui importât au general de la caufè dont 
ne fe départiroit jamais. 

Plufieurs qui étoient auprès de lui , le 
détournoient de ladite a.Temblée, laquel- 
le il difoit être fort fufpeéte aux Efpa- 
gnols, defquelsils lui remontroient qu'il 
avoit plus grand befoin que jamais , & 
lui devoit être auffi en particulier plus 
dommageable qu'utile : d’autant qu'en 
telle arfemblée publique , l'on s'étudie 
ordinairement de diminuer l'autorité & 
puiflfance de ceux qui commandent : tou- 
tefois il paffa par-ddfus leurs raiions , 
& fit drefler une forme de lettre , la- 
quelle j'adrefTai au fieur de Fleury , pour 
faire voiràSa Majefté , lui donnant avis 
de la difpofition en laquelle ledit Duc 
étoit. 

Sa Majefté fit changer- quelques mots 
aufdites lettres, qui n’importoient à leur 
fobftance , offrant en ce cas qu'on les 
voulût envoyer félon la reformation 3 

' de 
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de rafraîchir & prolonger lefdits Paffe- 
ports pour tel tems qu’il feroit avifé, 
encore qu’elle n’eût que trop d’occafîon 
de fe défier de ladite affemblée , ayant 
furpris des lettres qui alloient à Rome 
qui leconfirmoienten ce foupçon-.néan- 
moins elle vouloir paffer par- defius tout 
cela , pour faciliter la paix & ne diver- 
tir ledit Duc à y entendre , puis qu’il 
continuoit à protefter , qu’il ne pouvoic 
rien faire fans ladite affemblée. 

Ledit fleur de Fleury eut charge de faire 
cet office envers Sa Majelté , laquelle lui 
commanda de parler lui-même audit 
Duc fur ce propos , pour mieux enten- 
dre & concevoir fon intention , dont j’a- 
vertis ledit Duc , qui fut confeilié de 
plufleurs de le voir & faire infinis voya- 
ges , comme s'il eût été queftion de 
conclure la paix ; toutefois il le vit en 
public & parla à lui , dont ledit fleur de 
Fleury retourna affez fatisfait. 

Monfîeur de Nevers étoit lors à Soif- 
fons , qui m'avoit mandé qu’il defiroit 
parler à moi 5 mais ledit Duc ne le vou- 
lut permettre, dont je fus très marri pour 
le relpeéi que j’ai toûjours porté audit 
Duc de Nevers, & l’efperance que j'a- 
vois de profiter avec lui pour le public. 

L’on promit audit fleur de Fleury, que 
Tome I, M I’om 
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l’on lui envoyerort après Ton parrement 
un Mémoire des Pafle- ports qu’il falloir 
faire rafraîchir , avec un double de la- 
dite lettre reformée , lignée & approu- 
vée dudit Duc. 

Ledit (leur de Fleury trouva la Cour par- 
tie de Senlis , & féparée , de forte qu’il 
ne put execufer fa charge, & fut con- 
traint la fuivre jufques auprès de la vil- 
le de Chartres , laquelle Sa Majefté al- 
la de là affieger : ledit Duc ne lailfa de 
lui envoyer lefdites lettres & Mémoires 
par un trompette , exprès pour en avoir 
réponfe plus furement. Le lîeur de Vi- 
de ville arriva en ce tems-làà Soiffons, 
lequel avoir vû Monfïeur le Chancelier 
& Monfieur d’O, & conféré de nouveau 
du commerceparle commandement du- 
dit Duc , où il n’avoit rien profité , par- 
ce qu’ils avoient refùfé de prendre le 
bled, le vin & le foin, tant ils craignoient 
accommoder Paris , qui en av oit certai- 
nement neceflîté : toutefois ils lui don- 
nèrent après efperance qu’ils pourraient 
changer d’avis , après en avoir parlé a 
SaMajefté, laquelle ils allèrent trouver 
audit Siège de Chartres.. 

Ledit Duc avant oui ledit fieur de 
Fleury fur le foupçon que Sa Majefté 
avoit concu de ladite aflèmblée, fon- 
dée 
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déê fur ce qu’elle apprit par lefdites let-, 
très interceptées , que cela feul avoit été 
caufe du retardement defdits Pafie- 
ports, lui répondit que depuis l’avoir vû, 
il n’avoit changé de volonté , & qu’il 
defiroit aider à la paix de tout fon pou- 
voir , pourvû qu’elle fe pût faire avec 
l’honneur de Dieu & la confervation de 
la Religion. Mais que ne le pouvant fans 
frapper coup, comme il avoit toûjours 
dit : il avoit defiré ladite affemblce , de 
laquelle toutefois il ne pouvoit nier, que 
plufieurs du parti n’euflent pris ombrage 
comine ceux qui avoient diverfes fins & 
opinions en la conduite & refolution des 
affaires publiques s qu’il étoit contraint 
quelquefois , pour contenir chacun en 
office & conferver fon crédit, d’écrire 
& parler des chofes qui fe prefentoient 
diverfement ; toutefois qu’il n’a voit 
qu’un but , qui étoit celui même qu’il 
avoit toûjours déclaré , dont il appeïloit 
Dieu à témoin ; que Sa Majefté n'étoit 
apprentive des peines & traverses , aufl 
quelles étoient fujets ceux qui comman- 
doientà des volontaires, comme celui 
qui avoit palTé par là , que certainement 
l’on n’en difpoloit pas comme l’on vou- 
loit ; qu’il defiroit donc le repos du 
Royaume , comme à la fin l’on connoî- 

M ij troit 
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troit par effet : mais puifque fadite Ma- 
jefté prenoit tant de jaloufie de ladite 
affemblée , & faifoit difficulté de bail- 
ler fes Paffeq>orts pour l’avenir , il ne le 
vouloit prefïer davantage, & néanmoins 
mettoit peine de ne laiffer pas de ce 
faire fans cela ; qu’il ne vouloit répon- 
dre aux confèils & opinions de ceux qui 
s’y trouveroient , non plus qu’aux écrits 
Sdettres’d’un chacun ; mais qu’il l’affu- 
reroit qu’il ne manquerait jamais à fon 
devoir, & que la lettre qu’il a voit écri- 
te à l’Evêque d’Amiens dont on fe plai- 
gnoit , n’étoit du tout femblable 'à la 
copie qu’il avoit apportée , comme il 
étoit facile de vérifier fur la minute qu’il 
reprefenteroit , & même fur l’original 
qu’il difoit être tombé en leurs mains , 
d’autant qu’il leur configurait le chiffre 
pour la déchiffrer quand on s’en vou- 
drait éclaircir. Et d’autant que ledit 
fieur de Fleury lui avoit fait inftan ce d’en- 
voyer à Chartres , où il difoit fe devoir 
faire par le commandement de Sa Ma- 
jefté une notable affemblée , en laquel- 
le l’on pourrait encore traiter du com- 
merce , & aurait fupplié donner cette 
commiffion à Monfieur de Videville & 
à moi : il lui répondit, encore qu’il defî- 
»t grandement fatisfaire au defir de Sa 

Majefté * 
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Majefté & des Catholiques qui la defi- 
roient , qu’il ne pouvoit toutefois ouver- 
tement envoyer en ladite afaemblée,fans 
par trop ombrager ceux qui le fecou- 
roient , lefquels il ne vouloit méconten- 
ter à caufe du befoin qu’il en avoit : que 
toutefois (1 à bon efcient l’on vouloit 
traiter dudit commerce pour ladite ville 
de Paris, comme fou vent il avoit été 
propofé , il nous prioit volontiers ledit 
lieurde Videville & moi, d’aller jufques- 
là ; mais il ne pouvoit donner d’autre 
charge que de répondre en general de la * 
droite intention au bien du Royaume , 
avec la confervation de la Religion, par- 
ce qu’il ne pouvoit paflfer plus avant fans 
fes amis,a>fifi qu’il avoit toujours décla- 
ré , & far cela congédia ledit fieur de 
Fleury par le moyen duquel nous reçû- 
mes le pafle-port bien- tôt après. 

Ledit fieur de Fleury alla à Chartres pour 
avertir fa Majefté&ceux de fon Confeil 
de ce que défais, cependant je demeurai 
en la maifon oifif;& afin que je n’omette 
rien en ce difcours fur cette occafion, j’em- 
ployerai le tems pour vous rendre comp- 
te delà prife & redu&ion du Château- 
Thierry pource que je fçal qu'il en a été 
parlé diverfement , &même à mon de- 
fa vantage>& vous tous en direz la vérité» 

M iij comme 
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comme je ferois de la prife dudit fieur de 
Videville , avenue comme il s’achemi- 
noit à cette négociation avec le paflè- 
port de (a Majefté , fi vous n’en aviez été 
mieux informé qu’un autre , comme ce- 
lui duquel il fut très-bien fervi & fecou- 
ru enfon befoin. 

Vous noterez donc , Monfieur * s’il 
vous plaît, que je n’étois à la fuitte du- 
dit Duc lors qu’il invertit ladite ville de 
Château-Thierry , pour m’avoir laifle en 
ladite ville de Soirtons , dont je ne fuflè 
parti pour le venir trouver , (ans l’arrivée 
dudiüïeur de Fleury , lequel me manda 
l*y conduire , & le fûmes trouver audit 
fiege , ayant d’abord gagné les faux- 
bourgs de la ville des deux cotez de la ri- 
vière , où fon armée étoit logée avec lui 
très-commodément , ayant tellement 
furpris ceux de dedans , qu’ils n’avoient 
pû les ; brûler ni les débattre long-tems ; 
aufli étoient-ils mal pourvûs de gens de 
guerre pour ce faire, & même pour bien, 
défendre la Ville qui a toujours été elti- 
mée 5 commecertainementelleefi,unede$ 
plus mauvaifes places du Royaume : tou- 
tefois nous trouvâmes que lelÜits afliegez 
s’étoient alfez gaillardement dcfendus, 
ayant pris une piece dedans la batterie 
dudit Duc qui l’incommodoit grande- 
ment. , Chacun 
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Chacun fe retira au Château , contre 
lequel ledit Duc drefla fa batterie, & deux 
jours après , le Vicomte de Comblifÿ 
m’envoya un billet , par lequel il me 
prioit de parler à lui. Je trouvai la place 
Îî remplie de femmes & d’enfans , que je 
connus bien qu’ils ne pouvoient gueres 
durer* avec cela aufli il commença def* 
lorsdecompofer , & d’autant qu’il étoit 
occupé ailleurs , il me lailîa fon pere qui 
me propofa des conditions que je lui dis 
qu’on n’accorderoit jamais : car il de- 
mandoit que la place lui fût laifîéeen gar- 
de comme à lui appartenant, à la char- 
ge de n’en plus faire la guerre : encore 
vouloit-il qu’on lui donnât loifir d’en 
avenir fa Majellé , à quoi il s’opiniâtra 
tellement , que je fus contraint de me 
retirer* (ans rien faire, étant mandé dudit 
Duc , après avoir contefté plus de deux 
heures avec lui. En partant, je lui dis aue 
s'il n’étoit pre(Té de compofer, il faifeit 
mal d’en parler, parce que celadécoura- 
geoit fes gens , & fçavoit bien que ledit 
Duc n’accorderoit jamais ce qu’il de- 
mandoit. Je le dis aufli audit (ieur de 
Comblifÿ , lequel me pria d'obtenir un 
palfe- port pour faire fortir fa mere & fa 
femme , avec les autres femmes qui 
ctoient au Château 9 dont il difoit être 
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en plus grand fouci que de la batterie qui 
étoit prête à joüer , & n’avoit été retar- 
dée que pour ma confîderation : & de 
fait , Madame Pinart fè vint jetter à mes 
pieds toute éplorée , me priant de l’ame- 
ner avec moi; ce que je n’ofai entrepren- 
dre fans congé dudit Duc,dont je lui fis 
requête ; mais il m’en refufa , & fit com- 
mencer la batterie , laquelle s’adreflànt 
à une toiir , & au pignon d’une gallerie 
qui n’avoit été terraflee,fit bien-tôt jour. 
Les étrangers étoient logez au pied du 
Château , &r fuffent entrez dans la ville 
tôt après, fi la batterie eûtcontinué;mais 
ledit Duc la fit ceiïer â ma requête ; & 
fur ce que ledit fîeur Pinart & de Com- 
blify me prièrent de faire pour eux telle 
compofition que je voudrais , ie l’obtins 
dudit Duc le plus honorablement & 
avantageufement qu’il me fut poflïble , 
tant pour eux & leurs gens de guerre qui 
les aflifloient , que pour les nabitans; 
& vous afsûre qu’elle fut faite au grand 
regret defdits étrangers, car Hsconnoif- 
foient très-bien ledit avantage. Mais le- 
dit Duc me vouloit faire ce plaifir, &fït 
accompagner lui- même leait Pinart & 
fa fuirte , quand ils fortirent, jufques au 
dehors de l’armée , de laquelle il ne 
m’eût été poflïble de les garantir autre- 
ment > 
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ment. Voilà la vérité de cette compofî- 
tion, que je puis prouver par écrit , pour 
laquelle ledit Pinart & Ton fils ont foufi- 
fert ce que vous fçavez. Ce qu’on leur 
pouvoit imputer, étoit d’avoir refufé les 
gens de guerre , que Ton difoit leur avoir 
été offerts quelques jours devant ledit 
fiege : mais iis s’excufoient fur la mau- 
vaife volonté qu’ils difoientfça voir bien, 
que ceux qui leur commandoient , leur 
portoient, lefquels avoient fait aupara- 
vant ce qu’ils avoientpû pour les déni- 
cher de la place , & avoient juré de ne 
leur pardonner en cette occafion : & 
quoi que ce foit , je vous jure en hom- 
me de bien n’avoir eu durant le fiege au- 
cune intelligence avec ledit fieur Pinart 
& fon fils , que celle que je vous ai re- 
prefentée } & davantage, n’avoir jamais 
vu perfonne fi aigre & contraire à la Li- 

f ue quelepere, dont il ne fe pût gar- 
er qu’il n’en donnât connoiffance audit 
Duc quand il fortit & l’accompagna : & 
lî ceux qui avoient entrepris de défendre 
la brèche de la ville, euffent fait leur de- 
voir, jecroi certainement que Monfieur 
du Maine fe fût retiré fans le prendre. 
Voilà àquoi font fujets en ce Royaume 
ceux qui changent de profefïion , & ont 
faute d'amis & de fupport à la Cour ; 

M v ca* 
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car je puis dire que j’ai vu aflaillir , for- 
cer', & rendre infinies places qui n’a- 
voient été fi bien défendues, & dont le 
péril n’étoit toutefois à beaucoup près fi 
grand que celui ci; mais l’on avoit be- 
ioin de la bourfe du pere , & croi que le- 
dit fieur de Videville n’eût été quitte de 
fa prife à meilleur compte que les au- 
tres , fi la foi & bonté de fa Majellé ne 
les euffent garantis de la haine , tant eft 
grande l’envie de ce tems , & prend- 
on plaifir de courir à un affligé que l’on a 
vûen profperité. 

Après la délivrance du fieur de Videvil- 
le , & le retour de Chartres du fieur de 
Fleury , par lequel je reçus des lettres de 
Monfieur le Chancelier , & deMonfieur 
le Maréchal de Biron > n’y ayant trou- 
vé fà Majefté,je m’acheminai à Eftampes 
fuivantleur mandement, oùfe trouva 
ledit fieur de Videville , & euflè bien 
defiréque Monfieur le Cardinal de Gon- 
dy eût pris la peine d’en faire autant y 
comme je l’en avois fupplié , afin de nous 
aider à faciliter les affaires : mais il s’en 
excufa , ayant , à mon avis,mauvaife opi- 
nion du fuccèsde notre negociation.Nous 
paflames jufijues à Dourdan , que ledit 
fieur Maréchal tenoit afliegé. Ledit Duc 
m’aYoit mandé n’avoir jamais oui les 

propos. 
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propos que le fieur de Rofne avoir tenus 
audit fieur de Fleury v lefquels aulfi ledit 
fieur de Rofne toumoit en rifée fuivant la 
coutume ; de forte que ledit Duc me 
prioit de parler feulement du commerce 
dont il nous avoit donné charge, fans s'en- 
gager plus avant ; ce qui fut caufe que 
mon voyage fut du tout inutile : car les 
fieurs de Chiverny & de Biron, n'a voient 
aucune charge ni envie d'accorder ledit 
commerce ,& attendoient de nous tout 
autre choie ; partant chacun fe tint fur 
les paroles generales , avec plus de dé- 
fiances les uns des autres , qu’il n'y en 
avoit, ce me femble,de fu jet j car ils efti- 
moient que nous fiflions les fins , à cau- 
fè de ce que ledit de Rofne avoit dit au 
fieur de Fleury, & nous ne voyant rien de 
l'efperance qu'on nous avoit donnée de 
notre voyage ; au moyen de quoi après 
nous être alîcmblez deux jours durant , 
nous nous leparâmes , remetrant à con- 
fulter»de toutes choies avec ceux qui* 
nousavoient envoyez. J'avois apporté le 
chiffre y duquel avoit été écrite la 
lettre de l'Evêque d'Amiens, de laquel- 
le a été ci-devant parlé , afin de la véri- 
fier ; mais lefdits fieurs n’avoient l'origi- 
nal , de forte que cela fut remis â une 
autre fois , dont Ton ne s'eft depuis fou- 
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venu , non plus que des autres difcours 
que nous eûmes enfèmbleice fut au com- 
mencement du mois de Mai , de Tan 
i S9i- 

Nous retrouvâmes Monfieurdu Maine 
à Rheims, qui fut plus marri du refus du 
commerce que de toute autre chofe,. 
dont f avertis ledit fîeur de Fleury , & 
qu’il ne falloit plus s’attendre que ledit 
Duc fîft parler de la paix , que les Dépu- 
tez de Province qu’ils difoient avoir 
mandez, les attendant tous les jours, ne 
fuflent venus , d’autant qu’il s’arrêtoit à 
ne vouloir traiter fans eux , pour les rat- 
ions fufdites. Etme fouvient, Moniteur, 
que vous prîtes la peine , étant à votre 
maifôn , de m’écrire une très- aigre let- 
tre fur ce fujet , ne vous pouvant conten- 
ter des difficultez que faîfoit ledit Duc 
de traiter, ou du moins ébaucher les af- 
faires , en attendant fôn aflfemblée,pour 
garantir l’Etat du periîqu’il alloit cour- 
're à l’àrrivée des armées étrangères que 
chacun attendoit , laquelle je fis voir air- 
dit Duc , penfant l’ébranler ; car c’étoît 
mon avis qu’on en ufât ainfi , mais je 
n’y gagnai rien , s'excufànt toujours fur 
ce qu’il ne vouloit donner jaloufie ni mé- 
contentement à fes amis dedans ni de- 
hors îe Royaume , quoi qu’il en pût 
avenir. . *' i Q 
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Le fieur de Landriano Milanois arriva 
inopinément en la ville de Rheims, en ce 
tems-là envoyé par le Pape Grégoire 
quatorzième, de la maifon des Sfondra- 
te , n’aguere au Pontificat , chargé d’of- 
fres & d’afîurances du fecours , & d’un 
nouveau mandement de fa Sainteté, 
adrefiant aux Catholiques qui afliftoient 
fa Majefté , & fpecialement aux Eccle- 
fiaftiques, par lequel ilsétoient exhor- 
tez & commandez d’abandonner fa Ma- 
jefté, & fortir des Villes qui larecon- 
noiffoient, à peine d’excommunication. 
Et combien que ledit mandement fût ju- 
gé de plufieurs, très-rigoureux , & arrivé 
très-mal àpropos , à caufe de la prospé- 
rité des affaires de fa Majefté , toutefois 
il fut incontinent publié à la follicitation 
de ceux qui vouloient nourrir la guerre : 
dont aucuns Ecclefiaftiques forent fcan- 
dali fez , encore qu’ils folfent très- affec- 
tionnez au parti j car ilsdifoient que fo 
Pape devoit encourager plûtôt ceux qui 
refidoient aux Villes de fa Majefté d’y de- 
meurer que d’en fortir ; parce que c’é- 
toit quitter le champ aux heretiques , 
qui étoit ce qu’ils me mandoient; 8 c ce 
faifans , aftraindre le peuple d’abandon- 
ner leurs biens , maifons , 8 c familles : 
qu’il étoit à craindre qu’ils éluftent l'un’ 

plutôt 
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plûtôt que l’autre , car il s’en verroït peu 
en ce tems qui voulurent mourir de faim 
pourobéïr à fa Sainteté; les Ecclefiafti- 
ques mêmes ne le feroient pas : de forte 
que ledit mandement confirmoit plûtôt 
les Catholiques auprès de (a Majeflé , 
qu’il ne les étrangeoit , au mépris du 
faintSiege, comme il étoit avenu des 
precedens; & d’autant plus que les af- 
faires de fa Majefté étoient en meilleur 
état qu’auparavant : Que c’étoit très- 
mal fait de defefperer chacun de la paix, 
les affaires du parti étant fi découfuës 
qu’elles étoient, & devant que l’on vît 
lesmoyensde les redreffer; bien affûtez 
que nos maux étoient fi enracinez , qu’ils 
ne pouvoient plus être guéris par char- 
mes ou paroles , ni crainte de l’indigna- 
tion de fa Sainteté : de forte que les 
Huguenots & les étrangers qui avoient 
conjuré la ruine de la Religion, profite- 
raient fo.is ombre du defefpoir qu’ap- 
porteroit ledit mandement duquel, fi 
on les tût eus, l’on eût furfis la publica- 
tion après la viétoire. Mais ledit Landria- 
no a voit c harge expreffe de le fulminer , 
dont il ne voulut rien rabattre , tant il 
étoit mal informé de nos affaires , & le 


comporta en l’execution de fa commif- 
fion à la mode de Rome > où il leur fem- 


Digitized by Google 



D’ETAT. 17 * 
ble que toutes chofes doivent pafler par 
leur cenfure & jugement , encore que 
fouventils fè fondent plus fur le.vrai- 
fèmblable que fur le profitable. Ils s’é- 
toient perfiiadezque la France tomberoit 
au feul bruit de la levée & venue des for- 
ces que fa Sainteté avoit refolu d’envoyer 
en ce Royaume contre fa Majefté , & 
avoit fait ledit Landriano exprès com- 
mandement > comme fi la crainte & ap- 
prehenfion defdites forces enflent dû 
l’autorifer , & rendre les affaires félon 
leur defîr : mais l’événement leur apjprit 
bien tôt que la France ne veut pas ctre 
maniée de cette façon. 

J’avertis ledit fieur de Fleury de tout 
ceci, afin qu’il fçût que nos folies alloient 
ruinant toutes chofes ; ce fut lors que le 
pauvre Marquis de Maignelai fervit d’e- 
xemple & d’enfeignement àplufleurs, & 
qu’il fut mené devant la ville de la Fere* 
laquelle il avoit acquifè au parti » au 
hazard de fa vie fur un foupçon que l’on 
avoit de lui, qu’il rraitoit avec fa Majes- 
té & Monfieur de Longueville ; ce fut 
k Vice Sénéchal de Montelimar nommé 
Collas , qui fit ce bel exp’oit de guerre», 
auquel ledit Marquis fe fioit plus qu’à 
perlonnede la Ligue. Tl étoit accompa- 
gné du Lieutenant des Gardes dudit Duc», 

mai$. 
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mais véritablement les Capitaines ducL 
Marquis , & le peuple de ladite ville fu- 
rent oaufe de Ton malheur plus que tous 
autres , tant Tes fautes avoient attiré fur 
lui Pire de Dieu : car ceux-là étoient fes 
créatures qu’il avoit élevées de peu,& 
préférées à d'autres ; & ceux-ci avoient 
été maltraitez de lui depuis la prifc de 
ladite ville : de forte que les uns par ma- 
lice , & les autres par animolïté conju- 
rèrent fa mort 58c pour ce faire, augmen- 
tèrent tellement le foup^on que ledit 
Marquis avoit commence à donner de 
lui audit Duc, par mécontentement, de la 
fréquentation de lui & des liens avec 
ceux du parti contraire , que ledit Duc 
lailfa aller à y remédier par l'envie dudit 
Vice-Senéchal, accompagné dudit Lieu- 
tenant des Gardes , auquel il donna char- 
ge j étant en ladite ville , de faire tout 
ce qu'ils jugeraient être neceflaire pour 
la conferver , & neanmoins je croi cer- 
tainement que ledit Marquis , comme 
jeune & mal avifé, vouloir plutôt faire 
peur de lui audit Duc , afin de l'exciter 
de l’honorer de plus grande charge , que 

Ï rendre le parti de fa Majefté ; joint que 
edit Duc lui avoit promis de conférer 
avec ledit fîeur de Longuevillerauffi n’a- 
t’on depuis fa mort pu rien faire prou- 
ver 
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ver contre lui qui ait pû condamner fa 
mémoire d'infidélité , ni excufer les au- 
tres de ce marché , quelque diligence 
qu’on y aie faite : dont je parle comme 
celui qui a vû les déportions mêmes , & 
les informations qu’ils ont produites, 
lefquelles condamnenc plûtot les au- 
teurs , qu’elles ne les déchargent. Mais 
l’heure dudit Marquis étoit arrivée : j’é- 
toisavec ledit Duc quand il en reçût la 
nouvelle , de laquelle je lui vis tomber 
les larmes des yeux ; & s’il n’eût depuis 
donné la charge de la place audit Vice-Se- 
néchal comme il fit , ou du moins qu’il 
n’eû: mieux jufti fié t n la jufticel’a&e qu’il 
avois commis , il eût beaucoup fait pour 
fa réputation. 

Son exeufe étoit qu’il ne pouvbir aucu- 
nement fe conferver s je croi qu’il s’en 
eft repenti depuis aflez de fois , tant pour 
le refpeét dudit Marquis , & r pour la 
confequenced’un tel a&e, que pour s’ê- 
tredepuis ledir Vice St r.échalir.ontréplus 
affectionné aufdits Efpagnols qu’à ’ui ; il 
ne faillit pas aufli de fe défaire bien- tôt 
des Capitaines dudit Marquis qui l’a- 
voient trahi , ne fe pouvant fier en eux 
après un tel forfait , qui elt le jufte paye- 
ment qui elt dû à tsellesperfonnes. 

' Ledit Duc partant de Rheims , alla ten- 
ter 
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ter une entreprife fur Compiegne, qui ne 
reüffitpas : ce fut en la ville de la Fere , 
où il établit ledit Vice- Sénéchal ; de là il 
arriva à Amiens , où arriva Dom Diego 
d’Ibarra , pour refider auprès de lui de la 
part du Roi d’Efpagne. D’Amiens il fut 
contraint de courir à Roüen à caufe de 
l’intelligence qui étoit entre le Comte de 
Tavanes qui y commandoit , & de Mon- 
iteur de Villars Gouverneur du Havre» 
auquel il donna la charge du premier 
qu’il retira, &r l’emmena avec lui fort à 
propos pourconferver ladite ville, com- 
me il apparut depuis par les évenemens : 
cela fait, il donna jufquesà Pontoife pour 
executer une autre entreprife fur Mante , 
qu’il faillit aufli, & reprit le chemin de 
Beauvais, Amiens, & Peronne , pour 
gagner Ham ; d’autant que fa Majefté 
a voit afliegé Noyon , laquel le elle prit en 
peu de tems à la vûë dudit Duc, & des 
Forces étrangère? que ledit Duc de Par- 
me lui avoit laiflees, lefquelles étoient 
commandées par le Prince d’Afcoli » 
alïifté dudit Diego d’Ibarra , faifantpeu 
de compte des commandemens dudit 
Duc , lequel je fuivisen tout ce voyage» 
attendant le retour d’Efpagne du Prefî- 
dent Janinen cette belle alTemblée , fans 
laquelle ledit Ducproteftoit toûjours ne 

pouvoir 
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pouvoir prendre parti. Or ledit Prefîdent 
Janin arriva en la ville de Ham , où Ton 
fçût enmêmetems la nouvelle de la for- 
tie & évafion du Château de Tours de 
Moniteur le Duc de Guife, avenuë au 
jour de Notre-Dame du mois d’Acut, 
s'étant fait décendre & devaller avec une 
corde par deux de fes gens, de la fenêtre 
du grenier en bas , comme chacun dînoit 
en la ville & au Château, & fut recueil- 
li par le Trompette 'de Monlîeur de la 
Chaftre , qui l’attendoit hors le faux- 
bourg, d’où il fut conduit à Bourges.Cet- 
te nouvelle réjouit grandement ies étran- 
gers , lelquelsen vérité momroient être 
très-mal tatisfaits dudit Duc du Maine» 
partant lui delîroient moins d’auto- 
rité. 

Le Prelident Janin a voit été envoyé 
en Efpagne pour découvrir au vrai l’in- 
tention du Roi Catholique fur les affaires 
de France, que Jean-Baptifte de Taflîs & 
RolTïeux avoient celé audit Duc , com- 
me je vous ai ci-devant dit. Ledit Duc fe 
perfuadanttoujoursquequand leRoi au- 
roit été bien informé de la vérité des a£* 
faires , que non feulement il ne s’emba- 
ralferoit en la conquête du Royaume , 
pour lui ni pour fa fille , comme aucuns 
diloient qu’il vouloit faire > mais aufl» 

qu’ayanc 
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qu’ayant égard au 'pouvoir qu’il aurok 
au parti , & à fes travaux & mérités , il 
fe refbudroit à le favorifer plutôt que nul 
autre: & encore que ledit Prefident nefe 
promît pas d’enrapporte^contentement, 
comme celui qui connoifloit bien la dif- 
pofition des choies : neanmoins preffé 5 
roire forcé qu’il fut d’entreprendre ce 
voyage, il s’y refolut volontiers, efperant 
qu’il diffuacteroit le Roi Catholique du 
deffein ful'dit, ou* bien qu’à fon retour 
l’on traitcroit : & croi à la vérité que 
l’intention dudit Prefident étoit très-bon- 
ne , & partant que le voyage étoit très- 
neceffaire j toutefois il ne fervit ni à l’un 
ni à l’autre effet , tant il étoit difficile 
d’effacer des coeurs des Princes , les con- 
ceptions qu’ils affeélionnoient. Car en- 
core que ledit Prefident fe fût étudié de 
reprelenter au Roi de très grandes op- 
^ofitions & difficultés qu’il rencontreroit 
a fon deflein , tant de la part de fa Ma- 
jefté que du parti même duquel il vou- 
loit s’aider , voire de toute la Chrétientés 
& fur ce fit la chofe comme impoffible , 
en luireprefentant & faifant après confî- 
derer les autres moyens qu’il avoit d’af- 
sûrer la Religion en ce Royaume , & le 
recompenfer de fes peines & frais avec 
beaucoup moins de péril & dépens , & 

trop 
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trop plus de gloire & d’avantage pour 
lui , &pour le parti : neanmoins au lieu 
de profiterai s’apperçût qu’on fe défioit 
de lui , comme s’il eût propofé telles 
difficultez , exprès pour favorifer ledit 
Duc , & non pour être véritables & bien 
fondées. Quoi voyant , je lui ai ouï dire, 

S u’il fut contraint pour ne rompre & per- 
re du tout ledit Duc avec le Roi , ou re- - 
venir fans refolution , de fe laifler enten- 
dre à fes Miniftres , & nonobftant fes 
raifons ils vouloîent traiter de leurs def- 
feins : il étoit donc neceflaire pour ne per- 
dre la Religion , que tout ce qu’ils y em- 
ployoient , qu’ils l’entrepriflènt avant 
tant de forces & moyens ; que par crain- 
te & neceflité , que par force d’argent & 
bien faits, ils enpûflènt venir à bcut.Sur 
quoüls refolurent , & l’afsûrerent qu’ils 
feroient incontinent entrer en ce Royau- 
me deux puiffantes armées , payées & 
accompagnées ;d’artillerie , vivres , & 
autres munitions neceflaires & fuffifantes 
pour reprendre & forcer les places de fa 
majefte , & en même tems l'accumuler 
en quelque lieu avec fon armée , dont 
Tune feroit commandée par ledit Duc du 
Maine, & l’autre par celui de Parme, 
ou tel autre Chef que fa Majefté Catho- 
lique choifiroit, à la charge que l’onaf- 

fcmblcroit 
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fembleroit les Etats du parti en même 
tems , pour leur faire approuver le de£ 
fein dudit Roi , lequel leur feroit expo- 
fé par fes Ambaffadeurs. Voilà la fubf- 
tance de la réponfe que rapportoit ledit 
Prefîdent , lequel voulut voir ledit Duc 
de Parme devant que d’encrer en ce 
Royaume, pourfçavoir au vrai quel or- 
dre & acheminement l’on avoit donné à . 
ce que deflus, dont il lui donna plus d’af- 
sûrance que depuis il n’en vit d’effet. Or 
fi ledit Prefident avoit été déçu de fbn e£ 
perance envers ledit Roi d’Efpagne , il ne 
le fut moins àfon retour , du fruit qu’il 
s’étoit promis de recueillir auprès dudit 
Duc. Car non feulement il ne l’ébranla 
de l’opinion en laquelle il l’avoit laiffé , 
mais je fçai que ledit Duc fe plaignoit 
qu’il ne l’avoit pas bien fervi en ce voya- 
ge ; (oit qu’il le crût ainfi en fe flattant 
lui- même , ou fe laiflfant flatter ou abu- 
fer , ou bien qu’il fût marri que l’on feût 
& connût que le Roi d’Efpagne eût fait ' 
fi peu de compte de lui , dont je vis ledit 
Prefident en peine , combien qu’il eût 
toûjours été , & fût encore le plus affec- 
tionné , franc & digne ferviteur qu’eût 
ledit Duc , envers lequel je cuide bien 

2 ue la nouvelle de la délivrance du Duc 
e Guife fon neveu rendroit encore ce dé- 

plaifir 
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plaifirplus fenfible. Or je feroîs tort au- 
dit Prefident , fi j’omettois à vous dire 
que paflant par la ville de Marfèille, al- 
lant en Efpagne, il fit un tel devoir 3c 
office envers lefdits habitans de Marfeil- 
Je contre les menées du Duc de Savoye 
qu’il y trouva , qu'il les renverfa entière- 
ment : car il efperoit s’en rendre maître, 
& n’y avoit faute de partifans;mais com- 
me le peuple entendit que le Duc de 
Mayenne defiroit bien que le pais s’aidât 
du Duc de Savoye contre les ennemis 
communs , mais non que ladite ville ni 
les autres fe feparaflent au Royaume pour 
qui que ce fût , un chacun s’en réjouit 
& pritbien-tôt le parti ; de forte que le- 
dit Duc de Savoye s’embarqua avec le- 
dit Prefident pour aller en Efpagne , où 
il reconnut, comme fit ledit Prefident, que 
l’on avoit auffi peu d’envie qu’il devint 
maître de la ville de Marfèille, que de la 
France s foit que ledit Roi d’Efpagne fift 
état que ladite ville ne lui pouvoit échap- 
per, avec lerefte du Royaume, ou que 
r accroiflèment de fon gendre lui fût aufli 
fufpeét qu’aux autres : j’ajoûterai enco- 
re ici que ledit Duc de Mayenne n’a ja- 
mais defiré que l’autre prît pied au païs 
de Provence, lui ayant dès le commence- 
ment refufé un pouvoir pour y comman- 
der « 
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der , qu’il a Jong-tems pourfuivi -, Sc 
l'eût volontiers acheté & payé bien chè- 
rement. 

Après la prife de la ville de Noyon, 
ledit Duc du Maine alla à Rheims , & de 
là en Lorraine , tant pour conférer avec 
ledit Duc des affaires publiques 3 & de 
ce que lui avoit rapporté d’Efpagne ledit 
Prefident Janin , que pour recevoir des 
forces de cheval & de pied que le Pape 
Grégoire quatorzième envoyoità Ion fe- 
cours fous la charge de fon neveu , que 
l'on nommoit le Duc de Monte-martia- 
no : lefdites forces étoient compofées 
d’environ mil hommes de cheval , & 
quinze cens de pied Italiens , & quatre 
milSuifles. La cavalerie étoit mieux en 
ordre que le refte. Mai s après avoir fait 
montre & parade en l’armée dudit Duc a 
elle fe défit incontinent , & ne fervit 
quafi de rien. C’étoit toutefois les forces 
avec lefquelles ils difcouroient à Rome , 
que fa Majefté & fes ferviteurs donne- 
raient bien tôt du nez en terre , & que 
les bulles & fulminations de fa Sainteté , 
apportées & publiées par ledit Landria- 
no, dévoient être exécutées. 

Le Roi reçût au même tems l’armée 
d’Allemans que Monlîeur le Vicomte de 
Turenne avoit levée > & pour laquelle il 

l’avoic 
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;î*avoit dépéché Tannée précédente , lors 
que fa Majellé refufa la celfation d'ar- 
mes que je pourfuivois. Elle étoic forte , 
principalement de cavalerie , avec la- 
quelle fa Majefté vint courir jufques au- 
près de Verdun , où ledit Duc de Lorrai- 
ne & du Maine étoient venus avec lel- 
dites forces de fa Sainteté , &: quelques 
autres du Païs-Bas & de Luxembourg: 
cette courfe fut fans effet de remarque. 

. Monfieur le Duc de Lorraine faifoic 
démonfiration d'étre fort las de la guer- 
re , & encore plus mal content des Ef. 
pagnols : fonpaïs étoitauflîmerveilleu- 
îèment ruiné ; il parloit fou vent des 
moyens de pacifier le Royaume avec le- 
dit Duc du Maine & nous , mais fans re- 
folution 5 feulement ils promirent de ne 
traiter du general Tun fans l'autre. Et 
d’autant que le Roi d'Efpagne avoit re- 
mis au Duc de Parme l'accord & réso- 
lution de toutes chofes , & que Ton efii- 
moit qu'il entreroit bien- tôt en France , 
Monfieur de Lorraine envoya avec Mr 
de Mayenne Mr le Comte de Vaudemont 
fon filsjaccompagné du fieur de Baflfom- 

F ierre , pour afiilïer à la négociation que 
on prétendoit faire avec lui, comme il 
difoit , en intention d'accorder ce que 
le Roi d’Efpagne defiroit , mais feule- 
Teme I. N ment 
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ment d’entendre la propofition & les 
conditions d’icelle : car ledit Duc de Lor- 
raine faifoit démonftration d’être fort 
contraire à ce defiein , & ne le pouvoir 
goûter aucunement s néanmoins il foû- 
tenoit toujours n’y avoir moyen de trai- 
ter avec fa Majefté tant qu’elle feroit de 
contraire Religion , & étoit bien empê- 
ché d’en trouver un bon entre ces deux 
extrémitez. 

Si-tôt que fa Majefté fut retirée du cô- 
té de Sedan , où elle fit le mariage de 
Monfieur de Turenne avec l’heritiere de 
la maifon , ledit Duc du Maine rentra en 
France , & fe vint rendre à Montcornet , 
pafiant par Retel , où arriva ledit Duc 
de Guife , accompagné de Monfieur de 
la Chaftre , & de peu de Nobleflc au re- 
gard de ce que l’on en efperoit. 

La délivrance de ce Prince avoit émû 
les cœurs, & relevé l’efperance des ze- 
lez , lefquels jettoient incontinent le prin- 
cipal fondement fur lui , comme gens 
qui fe laftoient dudit Duc de Mayenne , 
fè promettant tout ce qu’ils defiroient , 
tout ainfi que s’ils euflènt pû & dû difpo- 
fer des volontez des plus grands Princes, 
& les ranger à leurs opinions, tant leur 
ignorance étoit profonde , & leur pré- 
fomption extrême , comme fçût fort 

, bien 
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bien remarquer ledit fieur de la Chaftre : 
de forte qu’ils ne parloient plus dudit 
Duc qu’en dédain , choie qui n’étoit 
defagréableà ceux'quidefiroient la paix- 
car ils elperoient que leur infolence > 
jointe au peu de compte que lefdits Efi 
pagnols faifoient de lui , & au mécon- 
tentement qu’ils avoient du fuccès du 
voyage dudit fieur Janin : enfin ils lui ou- 
. vriroient les yeux , & le feroient refou- 
dre de fortir des mains des uns & des 
autres. Sur cela Boucher Doéteur en 
Théologie , le fieur de Mafparault & 
Senault arrivèrent audit lieu de Reteî, 
envoyez par ceux de Paris avec des 
cahiers & demandes, qui préfuppofoient 
déjà quelque changement ou malheur 
en ladite ville : car ils parloient infolem- 
ment , fe plaignant de ce qu’on leur 
avoit ôté le Confeil de l’Union & le 
fceau , dont fous main ils accufoient le- 
dit Duc , & publiquement blâmèrent 
ceux qui l’afliftoient , au nombre défi, 
quels je n’étois pas épargné*, ni ledit 
fieur Prefident Janin qui eut de grandes 

Î tardes avec eux. A la fin je fus appel- 
é à larefolution de leurs demandes , où 
l’on eut aflfez de peine à les contenter: 
iis étoient couvertement fupportez dès 
Elpagnols , & fur tout dudit Dom Die- 

■ N ij go 
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go d’Ibarra j néanmoins ils ne rappor- 
tèrent que des réponfes generales , auf- 
fi ne leur en pouvoit-on donner d'autres 
fans faire tort au public , & fur tout à 
l'autorité dudit Duc , dont toutefois ils 
firent contenances d'être aucunement 
fatisfaits : mais l’on apperçût bien-têt 
après qu’ils diflimuloient , voire qu’ils 
couvoient quelque mécheficar Meilleurs 
Brillon Prefident 3 l’Archer Concilier ' 
du Châtelet furent pendus par ceux de 
leur caballe. Comme lefdits Boucher & 
& Senault étoient près de ladite ville, 
ledit fieur de Mafparault étant demeuré 
près dudit Duc 5 l'on dit que leurdelfein 
etoit de changer & cribler le Parlement , 
& le drefTeràleurmodej pour après dif. 
pofer du nom & de l’autorité d’icelui 
contre ledit Duc du Maine , & même 
faire révoquer fon pouvoir à l’arrivée en 
France du Duc de Parme , & après cher- 
cher un Roi à leur polie dont ledit Duc 
de Mayenne eut le vent ; ce qui le fit 
refoudre d’accourir en la ville pour châ- 
tier les mutins , & renverfer leurs def 
feins. Il étoit à Laon quand il fçûr cette 
nouvelle,dont il fut fort troublé ; il avoit 
Jaiflfé l'armée audit Montcornet > & en- 
* core que ce coup l'eût picqué jufques aij 
vif pour fès fufdites caufes, fon elprit 

fut 
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fût agité de diverfes confiderations , & 
le vit- on en branle de ne paffer outre ; 
mais enfin il fut emporté de l'énormité 
du fait , de l’apprehenfion de fon parti- 
culier , & des avis que Madame de 
Montpenfier , & Monfieur de Belin lui 
donnèrent , par lefquels ils lui mandè- 
rent qu'allant à Paris , non feulement il 
puniroit les coupables , mais auffi afifu- 
reroit du tout à fa dévotion ladite ville , 
comme il avint. Car il fit prendre & 
châtier ceux qu’il voulut , s'empara de 
la Baftille , où le Procureur le Clerc , dit 
Bufly , qui a tant malheureufement fait 
parler de lui , commandoit 5 & punit 
tellement la grandeur & énormité de ce 
forfait , que chacun avoüoit qu'il étoit 
loiié , honoré , craint , & aimé des 
principaux Citoyens & Bourgeois : mais 
auffi ce ne fut fans être detefte & maudit 
par ledit Dom Diego d’Ibarra , lequel 
étoit* audit Montcornet , quand ledit 
Duc partit de Laon pour venir à Paris , 
qui le fuivit néanmoins en telle diligen- 
ce , fçachantfa r^folution , & le joignit 
entre Meaux & ladite Ville, en laquelle 
il entra avec lui; il étoit une grande par- 
tie des habitans fortis au devant de lui, 
lefquels à leur contenance montroient 
|tre très-aifes de fa venue, efperant qu'il 

N iij feroic 
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feroit punir les auteurs de ce fait , qui 
avoit rempli la ville de crainte & de 
deuil. Mais ces fa&ieux furent fi effron- 
tez , qu'ils vinrent en corps à pied au de- 
vant de lui jufques à faint Antoine des' 
Champs , ayant les vifages rians & a fi- 
furez comme meurtriers , lefquels de-' 
vant fa venue avoientété fi impudens 
que de fe prefenter à Mefdames de Ne- 
mours &r de Montpenfier , & à ceux du 
Confeil dudit Duc qui ëtoient en la vil- 
le pour leur faire avoiier ce bel exploit , 
que ledit Dom Diego excufoit tant qu'il 
pouvoit, preflant & importunant ledit 
Duc , & ceux qui l'affiftoient d’en faire 
de même : mais il n'y gagna rien , car 
ledit Duc en fit prendre quatre , lefquels 
furent pendus & étranglez dans la falle 
baffe du Louvre. Cette execution fut fai- 
te fans forme ni ordre de Juftice , con- 
tre mon avis : car je defirois que la Çour 
les jugeât, Sr que la punition en fût pu- 
blique , pour fervir d'exemples aux au- 
tres : mais d'autres jugèrent plus à pro- 
pos d'en u(èr autrement , à caufe que le 
Parlement étoit la partie offenfée , qui 
étoit encore fi effarouchée que difficile- 
ment elle lescondamneroit j que l'énor- 
mité du fait requcroit une prompte & 
extraordinaire punition , & que les pri- 
2 ■ • fonniers 
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fonniers étoient reconnus auteurs & con- 
vaincus d'icelle ; joint que Ton ne vou- 
loitàla vérité en tout tant autoriferle' 
Parlement , parce que ledit Duc ne le 
fioit pas trop d’icelui, ni approfondir 
le fait jufques au bout , pour n'être pas 
contraint d'en châtier plus grand nom- 
bre , ni manifefter davantage la caufe 
de fon courroux * ledit Bufly 3 encore qu'il 
fut plus coupable que les autres y en fut 
quitte pour la Baltille , qu'il remit entre 
les mains dudit Duc , lequel pardonna 
aufli aux autres , lefquels l’ont depuis re- 
connu , comme font coutumiers de fai- 
re ceux que l’on tire du gibet contre rai- 
fon , car ils n’ont celfé de le perfecuter 
fecrettement & publiquement : fauver 
aullilavieà un malfaiteur , c’eft l’ôter 
à plulîeurs gens de bien , & offenlèr Dieu 
& le public. 

Après cette execution je me retirai à 
Pontoife , voyant que ledit Duc retour- 
noit en l’armée y attendre ledit Duc de 
Parme , pour aller fecourir la ville de 
Rouen que Sa Majeilé tenoit afliegée. • 

. Prenant congé de lui , il me pria aflu- 
rer ceux que je verrois , qu’il étoit le 
plus affe&ionné & difpofé à la paix , & 
certes je le croyois : car il me fembloic 
qu’il en ayoit plus grande occalion que 
f . N ïiij jamais. 
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jamais, voyant que l'on l’avoit voulu 
defautorifer à Paris , & que tous les 
faéfieux avoient les yeux tournez fur 
Monfieur Ton neveu ; toutefois comme il 
avoit lors i’efprit du tout bandé à fecou- 
rir ladite ville de Roüen pour la confe- 
quence d’iceile , il me dit qu'il ne vou- 
loit rien faire qui pût fervir d’excufe au- 
dit Duc de Parme de le retarder , con- 
ïioiflànt n'y pouvoir parvenir fans lui , 
& que l’autre n’y procedoit déjà que trop 
lentement, joint qu’étant ledit Duc de 
Guife demeuré en l’armée , il craignoit 
oflfenfer davantage lefdits Efpagnols, 
& qu’ils ne l’autorifaffent à fes dépens 5 
partant il ne donna charge aucune de re- 
chercher ladite paix , ains feulement a£ 
furer un chacun en termes generaux de 
fa bonne volonté , comme j’ai dit. 

Or, Monfieur, vous devez fçavoir que 
l'Abbé de Chefy ayant cté pris prifon- 
nier par la garnifon de Meaux, retournant 
d’Alincour en fon Abbaye, qui eft près 
de Château-Thierry ; encore qu’il eût un 
Palfe-port dudit Duc, que je lui avois 
fait donner , il étoit prétendu par ceux 
qui le tenoient , de bonne prife, & crai- 
gnant qu’ils le traitafient mal , le fis en- 
voyer à Montcornet , où difcourant avec 
lui des affaires publiques , je lui dis le re- 
gret 
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gret que j’avois du peu de compte que 
Pon fai (oit de la paix de part & d’autre ; 
que les Grands qui étoient auprès du Roi 
fe dévoient échauffer plus qu’ils ne fai- 
foient , & même les Princes du Sang » 
lefquels perdoient plus que nuis autres à 
cette guerre après le Roi : car encore 
qu’ils fulTent Catholiques , ils dévoient 
croire qu’avenant le fuccès de Sa Majefi. 
té , ils feraient auffi peu reconnus delà 
Ligue qu’elle , d’autant que les Chefs 
de la Ligue avoient plus d’envie de faire 
leurs affaires que celles d’autrui, & que 
quand tels morceaux tomberoient entre 
les Princes armez, ils fuivroient plutôt 
leur appétit que la raifon : que fî je voyois 
Moniteur le Cardinal de Bourbon, je lui 
en dirois franchement mon avis,& qu’un 
tel œuvre qui étoit plus difficile & im* 
portant à la Religion , & même à leur 
maifon qu’oncques fe fût prefènté,devoit 
être entrepris par perfonne de grande 
autorité fi l’on vouloit qu’il réüfsit : & 
les autres s’y morfondoient , comme il 
étoit avenu à ceux qui s’en étoient mêlez 
comme moi jufques alors j toutefois que 
je m’y rembarquerais encore très-vo- 
lontiers, comme j’eftimois que feroit 
de notre côté Monfîeur le Prefident Ja- 
ain , & ledit fieur de Videvillc , fi ledit 

N v fieur 
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fleur Cardinal l'entreprenoit , parce que 
nous croyons qu’il defiroit le bien, & 
qu’il ne s’y embarqueroit qu’à bonnes 
ênfeignes , & que SaMajellé refpeéte- 
roit Ton entremife plus que nul autre, 
dont je priois d’avertir ledit fleur Cardi- 
nal au plutôt , d’autant que je craignois 
que l’on prît quelque refolution à la ve- 
nue dudit Duc de Parme qui nous ren- 
dît irréconciliables pour jamais : ce que 
ledit fleur de Chefy fit , quand il fut re- 
tourné ert fon Abbaye, par un de fesgens, 
car il n’y pouvoit aller à caufe du dan- 
ger des chemins par lequel ledit fleur 
Cardinal le renvoya , & m’écrivit fur 
cette occafion de l’aller trouver à Hu- 
mieres où il étoit lors , & recûs la lettre 
quelques jours après être arrivé à Pon- 
toife : me mandant que Sa Majefté, à 
laquelle il avoit fait fçavoir l’avis que 
lui avoit donné ledit fleur de Chef}', trou- 
voit bon qu’il me vît ; toutefois je m’en 
exeufai , d’autant que ledit Duc du Mai- 
ne , lequel étoit déjà parti de Paris pour 
retourner au Camp , ne m’avoit promis 
de ce faire , ni donné pouvoir de confé- 
rer ni traiter de ladite paix à perfonne , 
comme je vous ai dit ci- devant * de for- 
te que je craignois , y allant de moi-mê- 
me, le faire inutilement, & lui préjudi- 
cier» 
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cîer 5 à caufe de la jaloufîe defdrts Efc 
pagnols , & du fiége de Rouen. Mais le- 
dit Seigneur Cardinal m'envoya Mon- 
iteur de Bellofanc à ma priere , auquel 
je dis les propos que j’avois tenus audit 
Abbé de Chefy,les raifons qui m’avoient 
. mû , l’afTurance que ledit Duc m’avoit 
donné de fa bonne volonté , les raifons 
d’icelle, fondées principalement fur le 
mécontentement defdits Efpagnols , & 
fur la jaloufîe de fon neveu ; mais qu’il 
étoit neceffaire de fçavoir au vrai fï Sa 
Majefté vouloit être Catholique devant 
qu’entrer en matière , parce que je fça- 
vois que ledit Duc ne traiteroit jamais 
avec elle tant qu’elle perfevereroit en la 
Religion. Que j’avois defîré voir Mon- 
iîeur le Cardinal pour être éclairci de cc 
point, croyant qu’il fçût mieux l’inten- 
tion de Sa Majeité que perfonne , & fur 
ce l’implorer d’employer fon crédit en- 
vers elle pour avancer un fi bon œuvre,; 
& fi cette difficulté ne pouvoit être fur- 
montée , avifcr par quels moyens l’on 
pourroit faire cefier la guerre , d’autant 
qu'elle continuant , le Royaume cour- 
roit fortune de changer de main , & la 
Religion de fè perdre, lui difântfur cela le 
deffein des Efpagnols , les menées qu’ils 
faifoient en ce Royaume , & l’état qu’ils 

N vj faifoient 
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faifoient d’y être affiliez de fa Sainteté^ 
dont ledit de Bellofane me dit qu'il aver- 
tiroit ledit fieur Cardinal de mon affec- 
tion & droite intention à la confèrvation 
de la Religion & du Royaume : il me 
donna afiurance en partant , qu’il ne 
failoit point douter qu’il ne délirât em- . 
ployer tout Ton crédit énvers fa Majefié 
pour avancer fa confèrvation , de Ur 
quelle elle lui avoit donné fouvent bon- 
ne efperance, joint qu’il connoiffoit cer- 
tainement n’y avoir autre moyen de con- 
ferver la Religion & le Royaume en leur 
entier que celui-là. J’écrivis ces propos 
audit fieur Janin , comme à celui que je 
fçavois dçfirer pour rechercher les 
moyens de renverfer les deffeins defdits 
Efpagnols s toutefois je reconnus par fa 
réponfe , qu’il avoit fi mauvaife opinion 
de la converfion du Roi , qu’il ellimoit 
être plus à propos de traiter avec ledit 
Cardinal qu’avec fa Majefté , il l’on ne 
le pouvoit féparer d’elle avec les Catho- 
liques qui i’affiftoient , remontrant que 
par ce moyen l’on n’auroit que faire def- 
dits Etrangers pour défendre la Religion, 
& partant qu’ils ne ruïneroient l’Etat 
, comme ils avoient délibéré, croyant que 
ce chemin étoit plus court & plus fur que 
celui de la couverfion de fa Majeifé. 

Toute- 
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Toutefois comme il nous conduifoit 
à la paix , de même je ne pouvoisefpe- 
rer que ledit fieur Cardinal ni lefdits Ca- 
tholiques quittafîènt Sa Majefté , qu'ils 
nefullentau moins éconduits & defef- 
perez de fa converfion, & que ledit Pré- 
sident me prioit feulement de fonder 
fur ce l'intention dudit fieur Cardinal , 
fans m'affurer que ledit Duc fû.t bien 
refolu de traiter avec lui. Je m’avifaide 
propofer une trêve , durant laquelle l'on 
pourrait conférer avec lefdits Catholi- 
ques du parti de Sa Majefté, des moyens 
d'afiurçr la Religion & l'Etat, & envoyer 
devers Sa Sainteté pour fçavoir fon in- 
tention fur la converfion de Sa Majefté > 
efperant qu'en gagnant le tems l'on ar- 
rêterait le cours des menées defdits Ef- 
pagnols , & qu'il n'efperoit autre reme- 
de à nos maux. Mais ledit fieur Prefident 
Janin me manda par fa réponfe, que 
cette voye étoit trop longue & incertai- 
ne , parce que de part & d'autre l'on ne 
vouloir parler de trêves que le faÂit Siège 
étoit vacquant , & qu'il ne falloitefpe- 
rer que le Pape qui ferait , fut moins 
contraire à Sa Majefté que les précedens, 
ni que les Efpagnols ceftaflent leurs pra- > 
tiques , quoi que l'on fift, même quand 
Sa Majefté changerait de Religion 5 joint 
f > ' que 
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que ledit Duc ne pou voit confentir 
qu'on traitât en fon nom avec S. Mi 
tant qu’elle feroitde contraire Religion» 

& qu’il n’en eût conféré avec ceux du 
parti j comme il avoit toûjours déclaré : 
au moyen de quoi il perfiftoit à dire 
qu'on traitât avec ledit fieur Cardinal 
de Bourbon , pour renverfer les deflèins 
defdirs Efpagnols , qui afpirant mainte- 
nant ouvertement à la Couronne, pref- 
foient merveilleufement ledit Duc de 
traiter avec eux , ne voulant (ecourir 
Rouen qu'il ne leur promît faire élire leur • 
Infante , comme ceux qui vouloient pro- 
fiter de la neceflîté publique, & partant 
traitoient ledit Duc indignement : toute- 
fois qu’il s’en étoit défendu jufques 
alors , mais il étoit à craindre qu’à la 
longue il ne fe Iaiflat emporter : de for- 
te qu’il étoit neceflaire de mettrepromp- 
tement en jeu ledit fieur Cardinal ou 
quelqu’autre Prince de la maifon Ca- 
tholique, encore que l’Evêque de Plai- 
fance Landriano, Nonce du feu Pape, 

& les Députez des Etats , étant arrivez , 
ayant le vent de ce Confeil, furent fi 
infenfez que de le blâmer 5 toutefois ils 
eftimoient qu’étant conclu & effectué , 
chacun l’approuveroit par amour ou par 
force, tant il feroit trouvé & jugé uti- 
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le j pourvû que ce Prince Catholique 
fôt auffi fuivi des Catholiques & des 
Villes principales , & que reconnoif- 
fant SaMajelfé, me prioit ^entrepren- 
dre & pourfuivre ‘vivement ce traite, 
fans m'arrêter à Sa Majeiïé , fî prompte- 
ment elle ne quittoit fa Religion à la re- 
quête de ceux qui la fervoient 5 & ne 
s'attendre plus d’être convié dudit Duc , 
car il en étoit plus éloigné que jamais j 
mais fi Sa Majellé vouloit prendre cette 
refolution , ledit Duc donneront fa foi 
à tel Prince Catholique qui feroit choifi 
auprès de Sa Majefté , tel que pourtoit 
être Monfieur le DucdeNevers, delà 
reconnoître avec tous ceux du parti qui 
le voudraient fuivre incontinent après fa 
converfion , & pourvoyant aufll aux 
furetez de la Religion & de fa maifon à 
conditions raifonnables. Cette réponfe 
m’empêcha grandement^ voyant d'un 
côté en quels termes étoient les Efpa- 
gnols avec ledit Duc , & de l’autre que 
l’on demandoit une parole d’aflurance 
du Roi de fa converfion , comme je fai- 
fois grande difficulté qu’il voulût don- 
ner , & que l’on me prioit & preffoit fur 
cela de rechercher Monfieur le Cardinal 
de Bourbon & traiter avec lui ; étant in- 
certain comme j’étois de fon pouvoir , 

non 
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non moins que de Ton vouloir ; joint que 
je fçavois que ledit Duc s'étoit toûjours 
montré fort peu affectionné à ce parti : 
de forte que je faifois confcience de m’y 
embarquer > & d’y plonger ledit fieur 
Cardinal , attribuant ce confèil & man- 
dement audit Prefident Janin plutôt qu’à 
la volonté dudit Duc; au moyen de quoi 
je me contentai de faire fçavoir audit 
fleur Cardinal ce que l’on defiroit de fa 
Majefté fur fa converfîon , & à fon refus 
l’envie qu’on avoit de traiter avec lui > 
mais ce ne fut fans lui en mander mou 
opinion , afin qu’il prît garde à lui , & 
n’eut occafion de fe plaindre de moi à 
l’avenir, comme pourra toûjours témoi- 
gner l’Abbé de Beliofane , lequel com- 
bien qu’il cherchât tous moyens d’ar 
vancer la grandeur de fon Maître , fai- 
foit pareil jugement que moi de cette 
ouverture. 

Madame de Longueville fut lors mife 
en liberté avec Madame fa belle-fille > 
& MelHemoifelles fes filles , par le 
moyen dudit Duc du Maine , lequel fut 
en cela traverfé de plufieurs ; de forte que 
ladite Dame qui s’attendoit d’en être 
quitte pour vingt cinq ou trente mille 
écus , à quoi du commencement elle 
a y oit été taxée, fous prétexte d’aider à 

payer 
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payer la rançon de Monfieur d’Elbœuf 
detenu prifonnier à Loches par Monfieur 
d’Efpernon , fut contrainte de s'obliger 
encore pour pareille fomme, moyennant 
certaine promefîe que lui fit ledit Duc , 
fans lequel elle n’eût encore été quitte 
à fi bon marché. Elle avoit été arrêtée 
en la ville d’Amiens après la mort de 
Monfieur de Guife, avec fa fille, &Mr 
le Comte de faint Pol fon fecondfils, 
lequel depuis s’étoit fauvé, comme elle- . 
même avoit eu envie de faire par deux 
fois, & avoit été traitée très - indigne- 
ment durant fa prilon , de laquelle elle 
n’eût été encore délivrée fans l’évafion 
de Monfieur de Guife} caron difoit qu’el- 
le étoit retenue pour lui. Cette Princef- 
lè n’avoit jamais fait mal ni déplaifir à 
perfonne , étant innocente de tout ce 
qui étoit avenu à Blois, & n’étant venue 
en Picardie que pour accompagner Mr 
de Longueville fon fils qui en étoit Gou- 
verneur , fans penfer à autre chofe qu’à 
faire plaifir à ceux du païs } néanmoins 
elle n’avoit pu éviter le malheur com- 
mun, qui lui avoit été d’autant plus grief 
qu’elle fçavoit ne l’avoir mérité , & que 
Monfieur fon fils faifoit la guerre au païs 
pour Sa Majefié : mais j’ai fouvem ad- 
miré la confiance avec laquelle madite . 

_ Dame . 
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Dame laDuchefle, fa belle-fille, & Me£ 
demoifelles Tes filles avoient fupporté 
leur captivité *, certes fi je ne l’eufife vû » 
je ne l'eufle pû croire , & puis^ dire que 
rien ne les avoit tant travaillées durant 
icelles , que l'ennui de Madame leur 
mere ; que tout autre forte de perd 
& d' afflictions n'avoient feulement pû 
ébranler leur courage, ni leur faire chan- 
ger de contenance & de langage. 

Comme ceci fe manioit , mon pere 
m'envoya une lettre du fieur de Buffy , 
par laquelle il lui mandoit que l'on ne 
trouvoit pas bon que je traitafife de la 
paix avec ledit de Bellofane, & que fi 
■j'avois charge de négocier, je m'adreflafc 
fe droit à Sa Majefte, laquelle m'oiroit 
volontiers. Je répondis que ledit Abbé 
m'avoit dit être venu parler à moi par 
la permifflon de Sa Majefté, & que mon- 
dit fieur le Cardinal ne faudroit de lui 
rendre compte de notre conférence ; que 
je n'a vois aucune charge de négocier 
avec S. M. mais que je ne me pouvois 
garder de rechercher la paix pour l'affec- 
tion que je portois au Royaume , que la 
guerre à la longue diviferoit en plufieurs 
pièces , comme j'avois dit audit fieur de 
Bellofane , avec mon avis , du chemin 
qu'il falloit tenir pour y remedier , du- 
quel 
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quel j'étois prêt encore à communiquer 
avec tel autre que Sa Majefté ordonne*- 
roit , & que j'étois bien marri n'avoir 
moyen de mieux faire ; mais que puis 
que Sa Majefté ne l'avoit à gré , je ne 
pafterois plus outre. Ledit fieurdeBufiÿ 
répliqua qu'il n’étoit jà befoin que per- 
fonne parlât à moi de la part de Sa Ma- 
jefté , puis que je n'avois charge de trai- 
ter. 

Toutefois quelques jours après le fieur 
du Pleflis frere dudit fieur de Buffy, étant 
venu au camp à Mante, manda le fieur 
de Fleurv mon beau-frere , qui étoit ar- 
rivé fraîchement à Alincour , auquel il 
dit la bonne volonté de Sa Majefté à la 
paix > & que fi je pouvois avoir charge 
de Monfieur du Maine d’en traiter avec 
lüi , il eftimoit qu'étant enfemble nous 
ferions quelque chofe de bon , dont je 
le priai de m'avertir , comme il fit, & 
moi ledit Duc dès le lendemain par un 
trompette exprès. 

Déjà l’armée Efpagnole commandée 
par le Duc de Parme , étoit entrée en 
ce Royaume pour fecourir la ville de 
Rouen, &r avoit été contraint, Sa Majef- 
té , laquelle s'étoit acheminée au de- 
vant avec fà Cavalerie feulement, de 
quitter le logis d-’Aumalle; où elle avoir 
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été blelfée, & avoit auffi pris Neuf-Chaf 

tel ; & tellement encouragé les afiiegez > 

3 u’ils auroient renverfez les trenchées 
e l’armée de SaMajefté, & gagné quel- 
ques pièces d’artillerie , y commandant 
feu Monfieur le Maréchal de Biron : fur 
quoi ledit Duc de Parme s’étoit retiré 
jÂquesà Abbeville , faifant contenance 
de vouloir aflîeget Dieppe r comme û 
ladite ville de Roüen ne devoit plus 
avoir befoin de lui j mais exprès pour 
attendre quelque renfort & envoyer vers 
l’armée de Sa Majefté , en laquelle il ef* 
timoit que les François ne demeureroient 
quand ils verroient que l’occafion de 
combattre feroit pafléc. Ce n’eft une 
des moindres parties d’un Capitaine de 
fçavoir prendre avantage, & ménager 
ceux qui lui arrivent , & exécuter ce qu’il 
entreprend. Ledit Duc de Parme étoit 
en cela très-diligent & foigneux, com- 
me font ordinairement les vieux & ex- 
périmentez Capitaines j de forte qu’ils 
s’étudient plus à éviter & refroidir l’ar- 
deur & furie de nos François , qu’à les 
fur monter ; comme il fitparoître devant 
la ville de Cambray , quand Monlci- 
gneur Frere du Roi la fecourut , mais 
non fi heureufement qu’aux deux voya- 
ges de France ; car au premier' il en per- 
dit 
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dit ledit Cambray tout-à-fait , avec le 
tems qu'ilyavoit employé devant , & 
aux deux autres il fauva les villes de Pa- 
ris & de Rouen à point nommé. 

Je crois bien que ce bon fuccès de 
Roüen fut caufe en partie de la recher- 
• che que fit lors ledit fieur du Pleffis, m'é- 
tant apparu fouvent tels confeils être nez 
de pareille occafîon , dont Sa Majefié 
n'étoit pas mieux fervie : car ce qui fe 
fait hors du tems, comme en adverfîté , 
efl attribué à une impuiffance &r necef 
fité, plutôt qu'à prudence &r bonne vo- 
lonté , & partant n'efi jamais fi honora- 
ble ni utile ; toutefois ledit Duc du Mai- 
ne étoit lors fi mal mené des Efpagnols , 
lefquels le preffoient plus que jamais de 
promettre la Couronne à leur Infante , 
& fi incommodé de fa perfonne à caufe 
defon indifpofition, qu'il me manda de 
bouche par mob fils , & depuis par lettre 
écrite par led.Prefident Janin, que lui& 
les Princes & Seigneurs qui étoient avec 
lui , étoient difpofez de reconnoître le 
Roi,& traiter avec lui s'il vouloitêtre Ca- 
tholique , affurer la Religion & le parti , 
& y procéder de bonne foi fans déguife- 
ment -, mais qu'il ne le pouvoit prier ni 
requérir par écrit public de ce faire , de 
peur que les Efpagnols fous ce prétexte , 

ne 
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ne le faififlènt à l’inftant de plufieurs bon- 
nes villes , efquelles ils avoient de gran- 
des intelligences & pratiques , à quoi 
Ton pouvoit mieux remédier fi rien n’en 
étoit fçû jufques à l’entiere refolution , 
outre plufieurs autres confiderations qui 
fe remettoient devant les yeux afiez con- 
nues d’un chacun ; ajoutant être l’office 
des Princes qui étoient auprès de Sa Ma- 
jeflé de faire cette pourfuite , & de l’é- 
claircir de fon intention , offrant de don- 
ner toute l’affiirance qu’ils pourroient 
defirer , & reconnoître ladite Majefté fe 
faifant Catholique , me priant de confé- 
rer avec Monfieur de Nevers ou autre 
ayant pouvoir , & qu’ils en donneroient 
.leur foi, pourvû que dans peu de jours 
ils en euftent la refolution , ou bien de 
traiter avec un Prince de la maifon de 
.Bourbon , fi ledit Roi perfilloit en fon 
erreur : par la même lettre , ledit Prefi- 
dent m’avertiffoit de la promotion au 
Pontificat de la perfonne du Cardinal 
Aldobrandin Florentin , de la prudence 
duquel il diloit que l’on pouvoit atten- 
dre un grand fecours pour la pacifica- 
tion de nos troubles : toutefois il protef- 
toit que notre mal ne pouvoit plus at- 
tendre fon remede , parce que les Efpa- 
gnols prefïoient merveilleufement ledit 

Duc 
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Duc & les autres Princes & Seigneurs 
qui étoient avec lui de leur dire la refo- 
lution avant que de Te féparer , & qu’il 
étoit à craindre, étantféparez, que chacun 
traitât à part avec eux aux conditions qui 
regardoient le profit particulier & la 
ruine publique , propofant fur ce une 
furféanced’armespourcinqou fix mois , 
afin d’obvier à tous inconveniens. 

Cette lettre fut écrite par ledit Prefî- 
dent Janin au commencement du mois 
de Mars, & devant qu’il eût reçu celle 
par laquelle je lui avois donné avis des 
propos que ledit fieur du Pleflis avoit te- 
nus à mon beau-frere : il m’envoya auffi 
certains articles d’un traité que ledit Duc 
de Mayenne avoit déjà fait propoferauf. 
dits Espagnols, dont je fus engrand’pei- 
ne , encore que ledit Prefident me man- 
dât qu’ils n’avoient été mis en avant que 
pour les avancer. Car par iceux on s'o- 
bîigeoit d’élire leur Infante à certaines 
conditions du tout indignes de notre na- 
tion : & de trop foible & débile étoffe 
pour foûtenir un tel bâtiment , dont je 
fufle parti à l’heure même pour aller 
dire mon avis audit Duc, comme il m’en 
preffoit, fans l’efperance que j’avois de 
voir ledit fleur du Plefiis. Partant je me 
contentai de récrire audit Prefident, 
, lequel 
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lequel étoit toujours très- contraire au 
deifein defdits Efpagnols , & croi qu’il 
ne faifoit rien en cela qu’à bonne fin. 

Moniteur , jamais négociation ne fut 
plus difficile à enfourner que celle-ci de 
la paix, car chacun difoit la vouloir, 
mais perfonne ne vouloir faire ce qui 
étoit neceffaire pour y parvenir : le Roi 
faifoit difficulté d’aflurer fa converfion, 
& ledit Duc de traiter avec lui fans cette 
offiirance : c’étoit mettre Sa Majelté en 
peine , voire l’offenfer que de s’adrelfer 
aux Catholiques qui le fuivoient , & 
pour ce point , parce que SaMajefté ne 
vouloit être par eux preffée ni contrainte 
en fa confcience, de crainte que Ion re- 
fus les débauchât & refroidît de fon fer- 
vice, & ceux de fa Religion défendoient 
ou excufoiént plutôt cette difficulté, 
qu’ils ne vouloient aider à la furmonter > 
& n’y avoit pas moins de peine à perfua- 
der ledit Duc de fe départir de cette de- 
mande , &fe contenter de femondre Sa 
Majeftéde ladite converfion , ou de re- 
mettre le tout au Pape, 8c cependant en- 
trer en traité avec Sa Majellé pour déli- 
vrer le Royaume des Etrangers & de la 
guerre ; cela étoit caufe qu’aucuns jet- 
toient les yeux fur les autres Princes de 
ladite maifon de Bourbon , comme un 

moyen 
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moyen très-propre entre ces deux difE- 
cultez , pour fau ver la Religion 3c l’Etat, 
te que d’autres exeufbient aucunement 
ceux qui en vouloient prendre un de la 
maifon de Lorraine pu un Etrangcr.Mais 
tout bien confideré > l’ontrouvoit autant 
ou plus de péril en ces deux derniers che- 
mins qu’au premier , où fou vent les de- 
fefperez tendent 5 l’on abandonnoit au 
tems & à la fortune, ou pour mieux dire» 
au bon vouloir de Dieu , le fuccès dex 
affaires. 

.. Me trouvant en cette perplexité , il. 
a vint devant le retour du Trompette , 
par Iequelj’avoisenvoyé audit Pre/îdent 
la dépêché qui faifoit mention du fîeur 
du ï^leffis , que ledit fîeur de Lomenie 
avoit été pris 3c amené à Pontoifc , où 
j’étoisj,& comme je fçavois qu’il ap- 

f rochoit de Sa Majellé , je lui voulois 
ien dire la peine en laquelle j’étois de 
la pourfuite des Efpagnols , 3c qu’il n’y 
avoit plus perfonne qui y pût remédier 
que fa Majefté , parce que l’on m’avoic 
écrit que s’il lui plaifoit aflfurer fa con- 
verfîon , il y auroit moyen d’affurer fa 
reconnoiffance , comme je m’offrois de 
faire plus particulièrement entendre à 
Moniteur le Duc de Ne vers en la prefen- 
ce de Monfieur le Cardinal de Gondy , 
Tome L * ' ' O & 

t * • 
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fi- Sa Majefté l’avoit agréable , Iefquels 
j’cftimois defirer le repos du Royaume > 
& y pouvoient grandement, même à 
caufe du crédit que leurs parens avoienc 
avec Monfîeur le Duc de Florence , le- 
quel Ton difbit devoir avoir grande part 
auprès du nouveau Pape , fans Faide du- 
quel je connoiffois êtrequafi impoffible 
de compofer les affaires, tant elles étoient 
embaraffées & traverfées defdits Efpa- 
gnols , & de leurs adherans : de quoi je 
le priai d’a vertir Sa Majefté , parce que 
je ne fçavois s’i 1 me feroit permis de voir 
ledit fieur du Pleflîs , à caufe de fa Reli- 
gion , & craignoisque le mal devînt ce- 
pendant incurable. 

Sur ce propos Sa Majefté dépêcha in- 
continent le fieur de la Verriere audit 
fieur Cardinal & à moi , pour nous fai- 
re aboucher, fans parler de Monfîeur de 
Nemours, nous donnant efperanced’em- 
braffer les confeils qui lui feroient don- 
nez, parlefquels elle lui pourroit avec 
honneur fatisfaire au defir des Catholi- 
ques , & s’aider de l’autorité & puiflan- 
ce de fa Sainteté en cette occafion. Quant 
& quant S. M.manda audit fieur du Pleffis 
de ne fe mettre en peine de conférer 
avec moi , pource qu’elle avoit avifé 
d'en donner la charge audit fieur Cardi- 
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liai, fuivant ce que je lui avois mandé 
par ledit fieur de Lorraine , donc il ne 
fijc pas content , craignant que je refu- 
faflfe de traiter avec lui , ou que d’autres 
euffent dégoûté fa Ma j elle de l’employer 
en cette négociation : car à la vérité 
plufieurs Catholiques en murmuroient , 
mais la difficulté ne procedoit de lui ni 
de moi, qui fçavois combien ilimpor- 
toit de négocier plutôt avec perfonnes 
confidentes qu’avec d’autres , comme 
je lui fis fçavoir par celui qui m’avoic 
averti de Ton mécontentement , & je 
n’attendois que la réponfe dudit Duc 
pour m’en refoudre. 

Mais je fus cependant à Noifi, où étoit 
ledit Cardinal de Gondy,duquel j’appris 
la charge que fa Majefté avoit donnée 
audit fieur de la Verriere , & le fonde- 
ment d’icelle y fur quoi ledit fieur Car- 
dinal & moi avisâmes de faire propolèr. 
à fa Majefté qu’elle devoit affiner fon in-, 
tention à la Religion Catholique dedans 
un tems préfix , afin de lever l’opinion 
que plufieurs a voient qu’elle ne la met- 
toit en avant que pour amufer le mon- : 
de : qu’elle déclarât auffi fon intention, 
être de fe réiinir à l’Hglife Catholique 
par le moyen de ladite inftru&ion , 8c 
eût agréablç que les Catholiques qui, 

O ij l’aflîitoienç 
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l'afliftoient envoyaffent devers le Pape 
pour être fecouru de fon bon confèil & 
autorité en ladite inftruttion ; & cepen- 
dant qu'il fût avifé fecrettement aux 
moyens d’aflurer la Religion Catholi- 
que , & les Communautez du parti de 
la Ligue pour en ufer , foit après ladite 
converfion ou devant , fi l’on jugeoit 
qu’il fût befoin , pour décharger tant 
plutôt le Royaume du fardeau de la guer- 
re , par une furféance d’armes ou autre- 
ment. Ledit de la Verriere porta à fa 
Majefté cette ouverture , & j’en donnai 
avis audit Duc du Maine par un homme 
exprès. 

A mon retour à Pontoife , je trouvai 
mon Trompette avec la réponfc dudit 
Duc, fur l’avis que je lui avois donné 
dudit fieur du Pleflis, par laquelle non 
feulement il me promettoit ae voir & 
conférer avec lui ; mais aufli l’afiurer 
qu’il étoit prêt de reconnoître Sa Majef- 
té , & faire faire le femblable par ceux 
. fur lefquels il avoit le pouvoir, fi elle 
vouloit donner afïurance de fe faire Ca- 
tholique après fon inftru&ion , offrant 
en ce cas de me donner pouvoir dès à 
prefent de traiter des conditions , & d’en 
tomber d’accord pour les obferver , ÔC 
accomplir de bonne foi après fa conver-, 
< - lion , 
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fiofr, & mênue s'employer fous main 
envers fa Sainteté pour la faciliter , fui- 
vant ce qu'il m'avoit mandé & prié de 
dire , en quoi il perfiftoit avec fes amis , 
encore que le fieur de Givry eût depuis 
faitfçavoirà Monfieur de laChaftre fur 
ce qu'il l'avoit prié de l'éclaircir , li Sa 
Majefté changeoit de Religion, lui of- 
frant en ce cas de la reconnoître ; qu'il 
ne s'y falloit pas attendre , & que fa Ma- 
jefté vouloit être reconnue , & après fè 
faire inftruire. Ce que ledit Prefident me 
manda avoir fort refroidi nos Princes ; 
toutefois il efperoit que fa Majefté fe ré- 
duirait, ou croy oit qu'il n'a voit dit fou 
fecret audit fieur de Givry j fur tout, le- 
dit Prefident me recommandoit de là 
part dudit Duc , le fecret de cette entre- 
vûë & négociation pour les raifons fufc 
dites, & pourçe que j’avois demandé 
une lettre écrite de la main dudit Duc 
pour ma décharge , il me promettoit par 
la fienne de me l'envoyer , comme il 
fit , & la reçus depuis par les mains du- 
dit fieur de la Chaftre. 

Monfieur le Duc de Nevers qui avoir 
defiré & failli de me voir allant à Com- 
piegne , me faifoit écrire tous les jours 
qu'il n'y faudroit s'en retournant , me 
pria de m'y difpofer , m’aftiirant que 

O iij notre 
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notre entrevue ne fcroit inutile au public^ 
& me mandoit que vdu$ y affilieriez » 
cnfemble Meilleurs le Cardinal de Gon- 
dy , TEvêque du Mans , & de Ramboüiî* 
let & croi qu'il failbit état que ce fè- 
roit en votre maifonj dont je me ré- 
joiiifïois , ne pouvant efperer que tout 
bien d’une telle alfemblée ; toutefois 
teux qui voyoient ledit lîeur du Pleffis i 
mandèrent que fâ Majefté ne vouloit 
point que je ville ledit Duc , de quoi 
j’étois en grand’ peine : car d’un côté je 
ne voulois déplaire à Sa Majefté , d’autre 
je ne defirèis manquer audit Duc , ni à 
line telle compagnie ‘^davantage je né 
voulois découvrir audit Duc la jaloufié 
que je connoiflbis que l’on avoit de lui i 
de peur de brouiller le monde : encore il 
avint que le retour d’icelui, & le jou# 
qu’il me manda l’aller trouver , fe ren- 
contrèrent au jour que je reçûs ladité 
dépêché de Monlieûr du Maine , & qué 
je devois aller trouver ledit lieur du Ple£ 
lis: fur quoi je pris parti de voir ledit lieur 
du Pleffis le premier , pour après me 
conduire: envers ledit Duc , félon que je 
feroisavec lui. ‘ ; ; 

Ledit fteür du Pleffis fe rendoit à Buy 
cù je le fus trouver fous prétexte de viiite: 
je lui dis les propos que j’âvois tenus au 
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üeur de Lomenie , ce que le Roi m’â- 
-voit mandé par le fleur de la Verriere; , 
Tavis que Monfieur le Cardinal de Gon- 
dy & moi avions donné à fa Majefté & 
audit Duc du Maine , & ce que ledit 
Prefîdent Janin m’a voit écrit de la bon- 
ne volonté & inclination d’icelui Duc, 
& des autres Princes de fa maifon à la 
paix , de laquelle ils étoient d’avis que 
je traitaflfe avec lui, parce qu’ils s’afc 
furoient qu’étant ferviteur très-affeélion- 
-né de fa Majefté , & très-avifé, il y fe- 
roit fon poflible : toutefois je lui dis que 
ledit Duc m’avoit fait écrire qu’il ne 
pouvoit traiter avec fa Majefté qu’elle 
ne me donnât dès à prêtent alfurance de 
changer de Religion après (on inftruc- 
tion , mais qu’il etoit prêt detraiter avec 
elle de bonne foi 5 fatisfaifantàcepoint, 

3 u’ii étoitdonc au pouvoir de fa Majeihé 
e faire celTer la guerre en ce Royaume, 
& de fe faire reconnoître d’un chacun , 
que ce faifant elle renverferoit les me- 
nées des Etrangers, qui étoient fort gran- 
des & avanc&s , elle contenteroit les 
Catholiques , qui de part & d’autre mur- 
muroient quafi également de la perte- 
verance de fon opinion , & (auveroit la 
Couronne. Il me répondit que Sa Mà- 
jefté étoit toute difpofée & perfuadée à 
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• la paix qu'il n'enfalloit point douter, 
que s'il n'étoit quellion que de l'ache- 
ter & payer de fon propre fang, elle en 
feroit très- liber ale , non pour crainte de 
fes ennemis , mais pour la compaffion 
qu'il avoitde fes fujets ; toutefois qu’il 
.étoit Prince, craignant Dieu, & très-ja- 
loux . de fa réputation ; partant difficile 
à forcer en fa confcience, & à lui faire 
faire chofe indigne de lui , comme il 
lui fembloit que feroit cette parole d'af- 
.furanee que l'on vouloit qu'il donnât prc- 
fentement du changement de fa Reli- 
gion : car ce feroit faire, trop bonmar- 
ché de l'une & de l'autre , que de faire 
une telle promeffe devant que d'être 
inftruit&bien informé & éclairci, s'il 
erroit ou non , en la Religion de laquel- 
le il faifoit profeffion j que cela fcntiroit 
.plutôrffon Athéifte que fon Catholique?, 
& qu'il ne faifoit aucune différence entre 
aller à laMeffedu loir au lendemain lans 
inftruétions & de le promettre dès â 
prefent devant, ne fçachant encore quel 
effet elle feroit en fa confcience : que fi 
.ledit Duc s'ahe.urtoit a cela non feule- 
.ment if ne vouloit la paix , mais penfoit 
en ce faifaht,troubIer Sa Majeftéavec fes 
ferviteurs , & que toutefois il lui feroit 
facile de remedier , mais qu’il approû- 
* YOlt 
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Voit 8z loiioit grandement cette ouver- 
ture que ledit fieur Cardinal de Gondy* 
& moi avions faite , laquelle m’afîuroic 
que le Roi l’accepteroit , partant qu’il 
n’étoit plus queftion que de fçavoir lï 
ledit Duc en feroit autant , dont il lui 
fembl oit qu’il en falloit entendre laré- 
ponfe devant que de palier plus outre en 
cette négociation , pour laquelle il fe- 
roit ce qu’un Gentilhomme devoit fai- 
re, quand ce ne feroit que pour con- 
fondre'ceux qui l’acculoient de ne déli- 
rer la paix. Son avis me fembla très-bon, 
partant nous prîmes refolution de nous 
revoir après la réception de ladite répon- 
fe : mais après avoir entendu lesraifons 
pour lefquelles je defirois voir Monfieur 
deNevers, non feulement il les approu- 
va, mais jugea qu’il étoit neceflaire pour 
le fcrvice de Sa Majellé que je fille ce 
voyage, & m’en pria. 

Au moyen de quoi je m'y acheminai 
dès le lendemain , & fus coucher en vo- 
tre maifon , de laquelle je trouvai ledit 
Duc parti , de forte que je fus contraint 
de palier jufques à Monfort. Monfieur , 
il vous plût me dire les fages propos que 
vous avoit tenus ce Prince , les difeour^ 
qui s’étoient pafifez entre lui & ledit fieu 
Cardinal de Gondy & vous , dont je fu r 
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grandement confolé , comme en Vérité 

i c tus de la voir : de fa grâce il me reçût 
îumainement ; il avoit fait provifion 
de raifons pour me perfuader à la paix , 
fondées principalement fur le befoin que 
la Religion & la France en avoit, & l'a- 
vantage que Monfieur le Duc de Mayen- 
ne & ceux qui l’afliftoient en tireroient 
mais il trouva que j’étois tout perfuadé,, 
& que je n’avois befoin finon qu'on m’a- 
drefsâtun chemin propre pour y arriver t 
fur cela nous difcourûmes des difficul- 
tez , & lui propofai Texpedient que le- 
dit fieur Cardinal & moi avions ouvert „ 
lequel je lui dis que le fieur du Pleflfo 
m'avoit alluré que Sa Majefté approuve- 
roit : & même me pria , {cachant que je 
le voulois voir* d'en conférer avec lui T 
dont je fus très-content, comme ils lui 
vouloient écrire par une lettre dont il 
- chargea le fieur de Fleury. En vérité , il 
forint très-entier au fervice de Sa Ma~ 
Jeftjé, blâmant les confoil&de ceux qui; 
propofoienr un tiers moyeu pour fôrtir 
d'affaires, dont il foûtenoitque l'on ne 
pouvoir venir a bout que par le moyen; 
de la converfion de Sa Majefté , faite 
toutefois dignement;parainfî je lelaifîai 
peut-être plus fatisfait de la Cour, qu'il 
a avoir peut-être été en. partant d'icel- 
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le , contre l'opinion de ceux qui jugeant 
de la volonté' d’autrui par la leur , n’a- 
voient defiré que jeleviffe, comme je 
vous dis , repaflant exprès de votre 
maifon ,. où j’eus le bien de vous voir » 
comme je fis le même jour ledit fleur 
Cardinal de Gondy , lequel dès-lors je 
fuppliai d’entreprendre le voyage de 
Rome, puifque la Majefté l’approuvoit» 
afin de reprefenter à fa Sainteté l'état 
véritable de la France, & le befoin ex- 
trême que la Religion avoit , qu’elle 
interposât fon autorité & prudence pour 
faire ceffer la guerre , que l’ambition 8c 
malice Efpagnole y nourriflbit avec trop 
d’imprudence & de foibleffe pour prol- 
perer , & efperant que ledit Duc de 
/Mayenne n’auroit moins agréable qiiëfa 
Majefté prît cette charge j vû que ledit 
Prefident Janin m'avoir déjà écrit qu’il 
étoit délibéré defavorifer fous main en- 
vers fa Sainteté, l’inftruétion& conver- 
fion de fa Majefté , fî.elle s’y vouloit dif- 
pofèr : & comme ledit fleur Cardinal a 
toûjoursafiê&ionné le bien public , il me 
donna efperance d’entreprendre volon- 
tiers le voyage , fl fa Majefté & ledit Duc 
lui faifoient paroître de le defirer. 

Partant étant retourné à Pontoife , je; 
dépêchai vers, ledit Duc le fleur de Cafr 
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telnau, qui commandoiten ladite vilfe 
en l’abfence de mon fils , pour la fiance 
que j’avois en lui , exprès pour l’avertir 
de l’ouverture que ledit fieur Cardinal 
&■ moi avions avifé de faire , pour don- 
ner acheminement aux affaires, de l’afi- 
furance que ledit fieur du Pleffis m’avoir 
donnée de la volonté de fa Majeflé , des 
propos que Moniteur de Nevers m’avoit 
tenus , de la délibération d’aller à Ro- 
me dudit fieur Cardinal, s’il l’avoit agréa- 
ble, tk de mon avis fur le retour : & 
comme il me fembloit qu’il ne devoir 
infifler davantage fur l’aflurance qu’il 
avoit demandée que fa Majetlé lui don- 
nât dès àprefent de fa converfion, puis 
qu’elle s’en exeufoit fur fa confidence , 
laquelle il n’étoit honnête ni sûr pour la 
Religion dç violenter, mais qu’il devoir 
fe contenter qu’elle fe fournît d’être infi- 
rmité de l’autorité du fiaint Pere à la 
pourfuite des Catholiques , qui l’afiifi- 
toient , d’autant qu’il falloit efpererque 
Dieu ne lairroit l’ouvrage imparfait y 
^ ant une fois acheminé , &: quand par 
] t faute de fa Majellé il en arriveroit àu- 
a ment j que ce ferort par fa faute & 
tre dommage ; au contraire l’honneur 8e 
fon ullification des armées dudit Duc > 
la ) el en tout cas ne pouvoir errer , ave- 
iequ niant 
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nant qu'on fe remît à fa Sainteté & au 
feint Siégé du point de la Religion, dont 
il droit lepremier juge & principal tribu- 
nal , qu'il felloit feulement avifer aux 
moyens de faire , & cependant celler la 
guerre x afin de pouvoir conduire toutes 
chofes comme il convenoit, & en foula- 
geant lepeuple >tirer le Royaumcdu pé- 
ril auquel les étrangers s'efforçoient-de 
le précipiter : qu'après fe réponfe fer la- 
dite proportion , j'en ferois ouverture & 
inltance audit (leur du Pleffis s'il l’avoit 
agreable>& mettrois peine débaucher les 
affaires , en attendant que l’on y em- 
ployât d’autres qui eulfent les épaules 
plus fortes que je n'avois pour ce far- 
deau ; lequel je reconnoiffois trop lourd 
pour ma portée , le feppîiant donc me 
renvoyer en diligence ledit fieur de Caf- 
telnau avec fon intention. Toutefois il 
me le renvoya deux ou trois jours après 
fans réponfe atout ce que deffus , fous 
pretexte de befbin qu'il difoit avoir de 
Faire avancer mon fils avec fe garnifon 
pour l'accompagner au dernier fecours 
que le Duc de Parme & lui vouloient 
donner à Rouen : mais Monfieur le Preli- 
dent Janin m’écrivit par lui qu’il m'en- 
voyeroit la reponfe dans trois ou quatre 
Jours. En vérité x ledit Duc ne penfoit 
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alors qu'à fecourir ladite ville , $£ à riè 
perdre l’occafion de la foibleffe de l'ar- 
mée de fa Majefié, dont il étoit bien 
a.verti:il étoit auffi fi mal de la perfonne , 
qu'il ne pouvoir bonnement entendre aux 
affaires : comme je fçavois de Mr de la 
Châtre qui vint paflèr enrce tems par Pon- 
toife s’en retournant en fon Gouverne- 
ment, lequel j’avois prié m’afsûrer dere- 
chef de fon intention à la paix,& qu'il étoit 
prêt de faire traiter fecretement les con- 
ditions d'icelle avec S. M. moyennant la 
fufdite promefle & afsûrance ae fa con- 
verfîon,maisnon autrement pour les rai- 
fons prédites, &: m'apporta la lettré dudit 
Duc écrite de fa main portant pouvoir de 
conférer avec ledit fîeur du Pleflls,de la- 
quelle j'ai fait mention ci-devant: tou- 
tefois parce que ledit Duc n'avoit encore 
reçû la dépêché que je luiavois faite par 
ledit fieur de ^Caftelnau , quand ledit 
fieur de laChaftre s’étoit feparé de lui, je 
ne pris ce qu'il me manda par lui pour fa 
derniere refolution. 

Le fieur de Vitri étant parti du camp' 
environ ce tems , vit S. M, àGifbrsou és 
environs , à laquelle le bruit courut qu'il 
avoit demandé un paflê-port pour lui & 
ledit fieur de la Chaftre & moi, comme fi 
Mr du Maine lui eût donné charge de me* 
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prendre à Pontoife,& me mener avec lui 
devers S. M. m'envoya ledit paflfe-port; 
& toutefois ledit fieur de la Chaftrc m'af- 
silra n'avoir eu cette commiflion , aufli 
pafia-t-il à Paris dès le îendemain.Cebruit 
qui courut par tout.incontinent apprêta à 
parler à plufîeurs du mécontentement de 
îk Majefté , &dudéplaifirà ceux qui de- 
firoient la Paix, même offenfa, & mit en 
peine ledit Duc de Mayenne à caufe 
defdits Efpagnols, 

Monfieur x plufîeurs fê (ont faits de 
fête en cette affaire >quin’avoient aucun 
pouvoir de ce faire, dont l'on a fait plus 
fou vent de compte que des autres, parce 
qu'ils s'étudioient plus à complaire i 
ceux aufquéls ils s'adrefloient , qu’à dire 
h vérité & découvrir laplaye, chofè qui 
à auffi fou vent nui au public , & à ceux 
qui de bonne foi s’efforçoient de fervir > 
car on méprifoit leur avis , & attribuoit- 
on àart& maliceleurs pourfuites, con- 
fèils& avions, de quoi fe font grande- 
ment fervis les ennemis dii Royaume , 
qui n'étoienten petit nombre de part 8c 
d'autre , & aétebefoinàceux qui s'en- 
tremettoient de la paix , faire provifion 
de confiance & de patience pour confer- 
verjufquesà la fin: ce que je ne distant 
pour ledit fieur de Vitri , que pourd'au- 
* » trc* 
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très qui s’y font bien embarquez pîi» 
avant que lui , qui toutefoisn’y appor- 
taient l’affeétion qu’il a toujours fait ; 
car comme Gentil - homme vrayment 
François,, il a toûjours déliré & affec- 
tionné le bien & le repos du Royaume » 
encore qu’il ne fût des plus mal dreffez 
ni appointez à la guerre , comme celui 
qui gagnoit bien fes dépens* 

, Je i rus en grande peine de la réponfe 
dudit Duc , à la dépêché que lui avoit 
portée ledit lieur de Cafielnau > parce 
quelle tarda à venir, dont je Içavois 
que ledit lieur du Pleflis fe plaignoit , & 
que l’on commençoit à me blâmer,com- 
rne lî j’en euife été caufe , & ne fçavois à 
qui m’en prendre,ell:imant que ledit Duc 
n’avoit approuvé notre ouverture, & qu’it 
retardoit ladite réponfe exprès pour me 
déguiferion intention : mais à la fin nous 
fçûmés que ce retardement étoit venu de 
la faute d’un laquais de Monfieur cfe 
Grand-mont, auquel ledit Prefident Ja- 
nin avoit baillé à porter ladite réponfe 
pour m’être plus furement rendue > 
parce qu’il avoir un palTe-port de la Ma- 
jefté ; ik toutefois ledit, laquais nous die 
que pafiant par Pontoife, ayant rencon- 
tré des coureurs > & reconnu la lettre du 
Prefident Janin > écrite en chiffres ? il l’ai- 
- ? voit 
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voit rompue & jettée , craignant d'être 
furpris avec icelle , dont j'avertis fou- 
dain ledit Prefident , lequel m'envoya 
incontinent un autre double d'icelle. L'o- 
riginal avoir été écrit dès le 14. Avril,& 
toutefois je n'en reçus la cojpicque le 15. 
laquelle étoit accompagnée d’une autre 
lettre dudit Prefident du iz. dudit mois. 
Déjà Roiien avoit été fecouru , fa Ma- 
jetté ayant été contrainte faire place att 
Duc de Parme , pour avoir été furpris,& 
Ton armée étant trop foible pour com- 
battre ; & combien que fa Majefté ne 
tardât gueres à fe rapprocher dudit Duc, 
le prenant grandement d’en venir aux 
mains, & que plulieurs eilimaffent qu'il 
ne s'en pouvoic dédire , d'autant que fa 
Majefte l’auroit acculé contre la riviere 
de Seine à Caudebec , où elle eft très- 
large & difficile à paffer à caufe du flux 
de la mer qui y vient î toutefois il s'en 
démêla honnêtement par le moyen d’un 
pont compofé de pluneurs grands bat- 
teaux liez enfemble , qu’il drefla auprès 
dudit Caudebec , fur lequel l’on paffoic 
près de trois cens hommes à cheval à 
chacune fois , conduits avec des corda- 

f es &à voiles affez indulfrieufement, & 
élogea un matin avec des forces qu’il 
avoit retenues près de lui, 8 c eurent bien- 
tôt 
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tôt gagné Rouen , fans aucunement fè- 
journer , encore qu'il fut blefle d’une ar- 
quebufade reçûë devant ladite ville de 
Caudebec , qu’il avoit afllegée & prifc. 
Après qu’il eutfecouru Rouen , il fe ren- 
dit à Paris à fi grande traite que (a Ma- 
jefté ne le pût joindre : Monfieur , il ne 
palfa loin de votre maifon où vous étiez, 
partant vous fçavez quelle diligence il fit. 

Or la réponle dudit Duc fut écrite au 
nom du Prefident Janin , & portoit qu’il 
avoit vû & fait voir & confiderer à Mon- 
fieur du Maine mes lettres , les raifons y 
contenues , & les moyens qui y étoient 
reprefèntez pour traiter j qu’il ne pouvoir 
plus rejetter le remede qui venoit d’Ef- 
pagne , qu’il craignoit plus que toiit 
autre mal qui pût arriver 5 que ledit Duc 
qui lui avoit donné charge de m’écrire 
qu’il étoit toujours difpofé de traiter 
avec le Roi qu’il nommoit de Navarre , 
en avoit conféré avec Monfieur delà 
Châtre , pour me dire & chercher avec 
moi les moyens plus propres pour y par- 
venir: vrai eft que lors pour fondement 
dudit traité , il vouloit être du tout afsû- 
ré de la converfion de fa Majefté , & 
neanmoins je leur avois mandé qu’il 
n'en pouvoit rien promettre avec certitu- 
de avant fon inilru&ion; qu’ils jugeoient 
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bien qu'en cefaifant , fa converfionpour- 
roit être fufpeéte , & qu'il y avoit plus 
d'afsûrancepour la Religion demeurant 
Huguenot , que s'il Te dilfimuloit : mais 
aufli qu’ils avoient crainte que s’ils 
étoient contraints de traiter ou faire fur- 
fèance d’armes avec fa Majellé,ne chan- 
geant point de Religion , que plufieurs 
prilfent le parti d'Eipagne s qu'il falloir 
maintenant regarder fi les moyens que 
j'avois propofez les pouvoient garantir 
de cet inconvénient : le principal fur le- 
quel ledit fieur du Maine s'arrêtoit , étoit 
que fccretement l’on fût d'accord des 
alsûrances , tant pour la Religion & pour 
le parti , que pour lui & ceux delà mai^ 
fon : cela étant arrêté par un traité fort 
fecret , l’on pouvoir alfez conduire le 
relie fort aifément 5 qu’il falloir lors 
commencer non par une déclaration ou- 
verte de la paix , de crainte que te Pape 
qui n’en avoit eu communication, n’en 
fût offenle , enlemble plufieurs de leurs 
amis qui étoient éloignez,& le Roi d’Efi- 
pagne même n'eût trop d'occafion de (c 
plaindre & faire du pis qu'i 1 pourroit par-s 
mieux ; mais pour une lurfeance d'ar- 
mes pour le relie de l'année , ou pour 
fix mois feulement , aux conditions 
que chacun demeurât fous fon parthee- 
« pendant 
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pendant que les Catholiques qui étorefit 
avec fa Majefté envoyeroient,fi bon leur 
fembloit, ( comme il étoit du tout ne- 
ceflaire , ainfi qu'il étoit porté par l'avis 
que je lui a vois donné ) devers le Pape, 
pour l’exciter à trouver bonne l’inftruc- 
tion que deftre fa Majefté , & y apporter 
Ton autorité ; que de leur ; part ils y 
pourroient envoyer auflî , fous prétexte 
de lui faire entendre les raifons qui les 
avoient mus à faire ladite trêve , & la? 
deffus lui reprefenter le miferable état du 
Royaume , les deffeins qui fe prepa- 
roient pour le ruiner , & difpofer fa 
Sainteté par râifonls de recevoir fa Majes- 
té li elle vouloir fe reconcilier à l'Eglife^ 
comme le moyen le plus propre pour 
conferver la Religion , faire aufli que fa 
Sainteté intérpofàt fon autorité envers 
le Roi d’Efpagne pour lui faire approu- 
ver ce confeil , Sc envoyer à cet effet de-f 
yers lui en ce Royaume quelques Cardi- 
naux , fages , & bien inltruits de fon in- 
tention , pour moyenner le bien de tou- 
te la Chrétienté > qu'il feroit en même 
te ms tous efforts envers les Efpagnols 
& les Etats , ( il entendoit ceux du parti 
que l'on vouloit affembler) pour y dif 
pofer un chacun , ce qu'ils efperoienc 
obtenir: car ils feroient trouver à I’af- 

fembléc » 
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fêmblée, non feulement les Députez, 
dont il y en avoit plufieurs de mal choi- 
fis ; mais le plus grand nombre d'hom- 
mes de qualité qu'ils pourraient trouver, 
comme Monfieur de Lion qui étoit man- 
dé inftamment, Monfieur de Rieux,Mon- 
fieur de Seneçay qui étoit déjà là , & 
Monfieur le Cardinal auquel on avoir 
écrit , & qui avoit promis d’y venir , lef. 
quels fans doute s’accommoderaient à \ 
tout , quand ils auraient, entendu mes , 
railons. Ce qui étoit donc expédient de ; 
faire en diligence, étoit que je -çonferaG - 
fe pour aviler aux moyens des furetez 
pour la Religion & pour le parti, & qu’y 
ayant de l’incertitude fur la converfion 
de fa Majefté , elle devoit être donnée 
plus grande , même pour le parti s que 
fa Ma je fié ni fes ferviteurs ne dévoient 
être ae leur part retenus en cela ; que 
l’on ne perfuaderoit jamais à ces Princes 
de traiter, s’ils ne voyoient devoir être 
mis en état de ne pouvoir êtreaifément 
ruinez , de crainte qu’ayant pofé les ar- 
mes ils puflfent jamais faire entreprife : 
il n’y avoit point d’apparence, parce que 
perlonne après tant de miferes n’y ferait 
plus difpofé,que lefdites afsurances pou- 
voient être des places des Gouvernemens 
qu’ils tenoient , & de ne mettre point . 

des 


Digitized by Google 



534 MEMOIRES 

des garnirons aux Villes qui avoient fur 
vi le parti , & autres que je pouvois 
bien confiderer, entre lefquellesils met- 
toient l'intervention du Pape , dudit Koi 
d’Efpagne , & autres Princes leurs amis: 
pour le particulier dudit Duc , qu’il en 
avoit fouvent difcouru, & qu’il voyoic 
qu’il pouvoit interrompre ce bon oeuvre, 
& apporter peut-être ce changement en 
la volonté des uns& des autres j c’étoit 
que l’on vouloir aller promptement vers 
Rouen & faire lever le lîege, ou combat- 
tre , & par ce moyen avec quelque rai- 
sonnable fujet & utilité fe mettre en plus 
grand efpoir de repos. L’on avoit répon- 
du que quinze jours de tems fe coule- 
roient pour le moins avant que d'en pou- 
voir êtré d’accord , & que peut-être au 
bout du tems il tic fe feroit point ; & ce- 
pendant avec ce loifir fa Majefté fe pour- 
roit fortifier de toutes les garnifons , où 
lors ils auroient de l’avantage : que ledit 
Duc de Parme difoit ne vouloir perdre - 
ayant pris une entière refblution de com- 
battre , laquelle il croyoit véritablement 
plus qu’il n’avoit jamais fait , que l’on 
s’étoit auflü fouvenu de la trêve que fa 
‘ Majefté avoit fait propofèr après le fiege 
de Paris levé ; lors qu’elle penfbit que le- 
dit Duc de Parme dût faire fejour en 

France, 
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Prance , Sc qu'elle avoit changé d'avis 
tout aufli-tôt qu'elle avoit été avertie 
qu'il vouloit fortir ; qu'elle en pouvoit 
bien faire autant maintenant , fortifiée 
par le tems , & fe fervir. d'un tel avanta- 
ge pour prendre Rouen ; qu'il n'y avoit 
que répondre à telles raifons -, que peut- 
etre le fiege de Rouen fe leveroit fans 
combattre , & quand l'on feroit près les 
uns des autres, chacun pour fe racheter 
du péril fe difpoleroir àlafurfeance; quef 
s’ils en voyoient l'occafion,ils ne la per«4 
droient. - 

Mais quoi qu’il arrivât -, il fuffilbit 
pour maintenant qu’ils avoient retardé 
le traité defdits Efpagnols ; que j'eufle à 
m'éclaircir des moyens pour afsûrer la 
Religion & le parti , & donner contente-» 
ment audit Duc de Mayenne, & à ceux de 
la maifon. Qu'ils alfembleroient le plus 
grand nombre de gens qu’ils pourraient , 
& croyoient que malgré tous ceux qui 
avoient mauvaife intention , ils pren- 
droient quelque bon confeil. Que fi 
Monfieur le Cardinal de Gondy qui étoic 
fage& de grand jugement, avançoit ce- 
pendant fon voyage à Rome, ce feroit 
toujours pour le mieux:qu’ils y depêche- 
roient des polies en attendant qu'ils y 
envoyaient un homme d'autorite, qu’ils 
i ' inftruiroienc 
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inllruiroient bien pour fervir en ce que 
ledit Duolui avoit donné charge dem’é- 
crire pour ce regard. Quant à ce que l’on 
lui avoit mandé du mariage de Monfîeur 
le Comte deSoiffons , & du peu d’intel- 
ligence qu’on difoit être entre fa Majelté 
& lui , il fa Majefté ne fe vouloit faire 
Catholique , ils ellimoient que c’étoit un 
remede fubfidiaire , duquel fa Majellé fe 
devoitfervir fecretement pout les affoi- 
blir , & rompre les defleins qui fe propo- 
foient , même celui de Moniteur de Gui - 
fe 3 dont le tems les éclairciroit : qu’il ne 
le vouloit opiniâtrer contre ceux qui 
avoient plus de jugement que lui. Mais 
qu’il continuoit adiré avec plufîeurs au- 
tres qui étoientdecetavis, que les Prin- 
ces du Sang joints enfemble avec les Ca- 
tholiques , fauveroient la Religion & l’E- 
tat avec honneur & fureté par tout , & 
que pour un il bon effet il lui fembloit 
qu’on ne lui de voit refufer aucunes Vil- 
les, ni autres conditions qu’ils voudroient 
demander avec raifon. 

Monfieur , ce font les propres termes 
de la lettre dudit Prelident s écrite à 
Noyonle 14. jour d’ Avril que j’ai voulu 
vous reprefentcr , pour avoir été le fon- 
dement fur lequel fut bâtie la négocia- 
tion que je fis depuis 5 à quoi j’ajouterai 

. fon 
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fon autre lettre du zz. écrite à Roiieni 
qui accompagnoit le duplicata. 

Il me mandoic par icelle qu’il m’avoit 
envoyé l’original de ladite reponfe par le 
laquais du fleur de Grandmont , comme 
eftimant le moyen plus fur qu’aucun 
autre ; parce qu’il avoit un palTe port,& 
que les lettres quis’adrefloient à moi dé- 
voient à Ton avis pafler fans foupçomqu’il 
avoitgrand déplaifîr de cette faute , la- 
quelle il eût plutôt reparée s’il en eût été 
averti, jugeant aflfezque pour le public 5c, 
pour mon particulier un retardement 
étoit dommageable , & fujet à mau vai- 
lle interprétation, me priant de ne l’impu- 
ter à lui, ni à Moniteur du Maine qui avoit 
cru qu’il y avoit plus de fûreté en ce la- 
quais , tju’en toute autre perfonne qu’il 
m’eût pu envoyer : Qie Rouen avoit 
étéfecouru depuis fans combat félon fon, 
defir, qu’ils avoient bie.i fçû auffi que 
les forces du parti contraire étoient iné- 

f aies aux leurs, quoi qu’on leur eût m m- 
éde divers endroitsque leRoiétoittrop 
fage& bien confeillé pour tenter le ha- 
sard foible : que s’ils euifent temporifé, 
il y eût eu plus de difficulté: que les af- 
faires étoient maintenant en état pour en 
del'berer avec loifîr pour y prendre bon- 
nerefolution j que Monfieur de Mayenne 
Tomt Z, P avoit 
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avoit desirrefolutions, mais croyoït que 
fortifié de bons confeils il fuivroit toû^ 
jours celui que nous jugerions le meil- 
leur : le principal étoit qu’il y eût des 
gens de bien en cette aflfemblée que l’on 
vouloir faire , laquelle étoit fort prelfée 
des.Efpagnols, & defirée du Duc fansre- 
mife 5 pourvu que l’on y pût avoir des 
gens de qualité.Que Monfieurde laChaf 
tre lui avoit donné avis de notre Confé- 
rence , & comment à Paris l’on tenoit 
que Monfieur le Comte de Soilîons fe de- 
voit féparer du Roi > que plufieurs Ca- 
tholiques fe joindroient avec lui , & mê- 
me que le Roid’Efoagne lui avoit déjà 
donné une fomme d’argent pour faire la 
guerre aux Huguenots, que le même avis 
lui avoit encore été donné d’autres en- 
droits ; que ledit fieur de la Chaftre lui 
écrivoit que cela pourroit beaucoup faire 
de défervir à Monfieur de Mayenne , & 
pour fon regard il eftimoit qu’il pourroic 
bien diminuer fon autorité j mais aufli 
qu’ilsafluroient le parti des Catholiques, 
& feroit caufe indubitablement, fi nous 
étions bien fages , de la ruine des Hugue- 
nots : toutefois que ledit fieur du Maine 
avoit grande occafion de le plaindre du 
Roi d’Efpagne , s’il étoit vrai qu’il eût 
dreffé cette partie * fes Miniftr es ayant 

toûjours 
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toû jours’ rejetté lés ouvertures qui leur 
avoient été faites pour ceux de cette mai-: 
Ion là , pour maintenant les rechercher à 
leur'defçûjqu il reconnoifToit que plufieurs, 
Catholiques fe lafïoient de S. M. & en- 
core du delfein auquel on craignoit qu’ils* 
fuflent contraints de fe précipiter : qu’il 
prevoyoit, quoi que l’on dît de la foiblefi* 
fe de cette Maifon de Bourbon, qu’ils fe- 
roientà la fin les mieux fuivis de tous » 
qu’il ne laifioit toutefois de preferer mon 
jugement au fien, partant me prioit donc 
de le tenter &r conférer fecrettement , &: 
préparer la matière en attendant ladite 
alfemblée , qui leroit fans delai dans la 
fki du mois de Mai, pour refoudre, moyen- 
nant la grâce de Dieu , tout ce que les 
gens de Bien trouveroient le meilleur, &: 
que de leur côté il feroit ce qu’il m’avoic 
mandé par la precedente lettre , de la- 
quelle il m’envoyoit le double par le por- 
teur d’icelle. Que l’on avoit fort publié 
en l’armée de fa Majelté le traité qui le 
faifoitavec moi,& queMonfieurd’An- 
tragues en avoit écrit une lettre à un fi en 
ami , qui étoittombée és mains de Ma- 
dame de Guife qui l’avoit envoyée audit 
Duc de Parme , pour le mettre en foup- 
çon de Monfieur du Maine ; que c’é- 
toient artifices qui ne valoient rien , qui 

P ij . nuifoienç 
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nuifoient à tous, & ne fervoient à perlbn- ’ 
ne. QuefaMajefté avoit dit à plufîeurs,8c 
même au Commandeur de laRomagne* 
qu’on lui parloit tous les jours de ia paix, 
êc que c’étoit pour le tromper, cju’il m’a£ 
sûroit que Monfieur du Maine étoit éloi- 
gné de tous ces artifices, & qu’il n’en vou- 
lait point ufer à mes dépens , ni tous y 
participer pour chofe du monde , même, 
& à mon préjudice : Qu’il prioit Dieu 
feulement que nous puflions aufli bien 
faire qu’il étoit afsûré que lui & moi en 
avions bonne volontéique leur armée de- 
voit attaquer Caudebec pour faire entrer 
des vivres dans Rouen avec plus de fa- 
cilité que leCardinal dePlaifance étoit 
en ladite ville , lequel il n’avoit point 
vû , mais avoit fçû fon avis être de choi- 
ïir l’Infante pour Reine, & la marier avec 
Monfieur de Guife *, que les Efpagnols 
vouloient le premier , & non le dernier , 
& non pas avec les autres Princes Fran- 
çois , s’ils en étoient crûs , chofe toute- 
fois qu’ils ne fe dévoient promettrejqu’il 
conferoit avec ledit fieur Cardinal , mais 
qu’il croyoit qu’il n’y feroit rien ; qu’il 
l’avoit déjà fait avec Monfieur Bernard 
député de Bourgogne , lequel avoit beau- 
coupde creance avec les autres députez, ce 
qu’il eiHmoic avoir fait avec plus de fruit. 

Cette 
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Cette derniere lettre me fembloit plus 
froide que la precedente ; elle étoit faite 
aufli depuis avoir fecouru Rouen , les 
bons & mauvais fuccès ayant fouvenc 
changé, non feulement nos conceptions, 
mais aufli nos paroles , témoignage très- 
certain & maniferte du fonds de nos in- 
tentions : toutefois je ne voulois laifler 
de voir ledit fleur du Pleflis après la ré- 
ception defdites lettres , ce fut le lende- 
main audit Buhy , avec lequel je ne vou- 
Jois ufer d'autre ceremonie , que de lui 
faire lire les mêmes lettres que j’avois re% 
çûës, excepté feulement l’avis qui faifoic 
mention audit fleur d’Antragues , afin 
qu’il vît aufli clair que moi , que lui-mê- 
me jugeât quel état nous en devions fai- 
re, pour faciliter ce que nous délirions 
tant : il fit demonftration de fe contenter 
defdites lettres , voyant qu’on me don- 
noit charge par icelles d’entrer dès à prê- 
tent en conférence des moyens d’afsurer 
la]Religion,le parti & les particuliers, fans 
plus remettre les choies après la conver- 
sion deS. M. comme on avoit toûjours 
fait ; qui étoit ce à quoi il avoit toûjours 
afpiré,& n’avoit encore pû parvenir; par- 
tant il m’afsûra que le voyage de Rome 
fe feroit,que fa Majeilé feroit fon devoir 
pour contenter le Pape , & qu’elle avan- 

P iij ceroit 
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ceroitfon inftru&ion , de façon que l’oft 
en verroic bien tôt les effets ; mais infif- 
toit d'avancer auffi le fait cjefdites fure- 
tez, dont il étoit d’avis que l’on fût refo- 
Ju , même devant cette affemblée que 
Ton devoit faire , difant qu’autrement il 
n’enpouvoit bien efperer , approuvant 
neanmoins que le tout fût tenu fecret , 
comme le difoit ledit Duc , & fur ce me 
preffaSc conjura de mouvoir les condi- 
tions generales & particulières , afin de 
gagner le tems : mais je m’en exeufai, 
lui difant que j’en étois mal informé , 
qu’il en fcavôit autant quemoi,puis qu’il 
avoit fçûcequel’on m’en avoir écrit , 
& auffi que je ne voulois feul entrepren- 
dre ce fait qui étoit trop épineux & em- 
baraffé , partant qu’il eût patience que je 
fufle affilié de quelqu’un mieux inftruit 
des prétentions dudit Duc:d’ail leurs l’on 
me recommandoit tant de fecrets en cet- 
te négociation, que quand je me vou- 
drois émanciper d’y entendre plus avant, 
je defirerois qu’il me donnât la foi & pa- 
role du Roi pour ce regard , fçaehant 
comme on en ufoit ordinairement à la 
Cour , & que fi je ne pouvois bien faire 
^u public , je ne voulois au moins nuire 
au particulier dudit Duc, ni lui donner 
©ccaiion de fè plaindre de moi-même, 

* , voyant • 


Digitized by Google 



D'ETAT. 34* 
voyant qu'il fe plaignoit déjà par la der- 
nière letti'É dudit Prefïdent , que Ton en 
avoit donné avis à Madame de Guife , 
fans toutefois nommer fauteur , & que 
fa Majefté même l'auroit dit au Com- 
mandeur de la Romagne. 

Ledit fieur du Pleflis me dit qu'il ne me 
donnoit cette parole fans un exprès com- 
mandement de fa Majefté , mais qui! 
lui en écriroit , & qu’après fa réponiè il 
me manderoit ce qu'il pourroit faire, & 
moi merefoudrois auflide cequej’aurois 
à faire pour le mieux, 

Monfieur , j'avois telle envie d'ache- 
miner cette négociation , & y engager 
ces Princes , que je me rofolus fi ledit 
fieur du Pleflis me donnoit la foi de S. M. 
de tenir ce fait fecret, d’entrer en matière, 
mais de le faire comme de moi-même , 
& fans y obliger ledit Duc , efperantque 
ledit (leur du Pleflis ne faudroit, comme 
très*avifé , de me donner moyen par ces 
réponfes de continuer avec ledit Duc; joint 
que je craignois perdant cette occafion 
de ne m'être à l'avenir permis d'en ufer. 

Partant, fi- tôt que ledit fieur du Pleflis 
m'eut afsûré de la parole de fa Majefié, 
je mis en avant comme de moi- même, & 
fans écrire , les articles qui s'enfuivent. 
Je demandai que l'inftru&ion difRoi fut 
P iiij afsurée. 
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afsûrée , & qu’il fift telle déclaration 
fon intention & defir fur fa converfîon £ 
J'Eglife Catholique , Apoilolique & Ro- 
umaine , que chacun eûtoccafion d’en e£> 
perer contentement. Que l’exercice de 
la Religion Catholique fût rétabli où il 
àyoitétédifcontinué, & ladite Religion 
confervée , maintenue & entretenue paé 
tout en fon entier , & les Ecclefiaftiques 
maintenus en tous leurs droits, franchi- 
fès , libertez, privilèges, biens &polfe£ 
fionsrêtre faitun reglement fur la prelèn- 
tatjon & nomination aux Bénéfices étans 
, à la nomination du Roi, conforme aux 
laintsCanons,Decrets&OrdonnanceSct* 
devant faites à la requête des Etats gene- 
raux du Royaume; que s’il étoit à propos 
de tolerer à ceux de contraireReligion l’e^ 
xercice d’icelle, que l’on s’obligeât au 
moins de ne faire davantage pour eux fous 
quelque prétexte que ce fut, que ce qu’ils 
avoient'lors de la guerrecommencée l’an 
mil cinq cens quatre-vingt cinq ;que tou- 
tes chofes faites & pafiees depuis la mort 
de feu Monfieurde Guifefuffent oubliées,' 
fans être loifible défaire recherche pour 
quoi que ce fût ; excepté toutefois les 
cas énormes refervez par les precedens 
Edits ejjfre perfonnes du même parti , 
pourvû que la mort du feu Roi ne fervît 
v ■> .. de 
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4e prétexté pour travailler ceux qui en 
étoient innocens: & rétablir l'honneur & 
la mémoire de feus Meilleurs le Cardinal 
•& Duc de Guife , fans toutefois offenfer 
celle dudit feu Roi : calfer les Arrêts 8c 
Jugemens donnez de part & d'autre de- 
puis la guerre , aufquels les parties n'au- 
roient contellé : remettre un chacun en 
la joüiflànce de les offices, charges & bé- 
néfices , pour en ulèr comme l'on faifoit 
devant la mort dudit Duc de Guife : faire 
un reglement pour la provifion aux Offi- 
ces de ce Royaume, afin d’éviter qu’ils 
ne fulfent à l'avenir donnez àceux de con» 


traire Religion , fans en cela oublier les 
Gouvernemens, Capitaineries , & toutes 
autres charges de Villes, même les Am- 
b^flades : conlerver les habi tans des Vil- 


les en leurs droits , privilèges & franchî- 
fes : faire fortir les gens de guerre qui y 
étoient , & n'en tenir qu'aux Villes de la 
frontière : n'en mettre point du tout aux 
Villes qui feront nommées & accordées 
pour la fureté du parti, ou exprelfément 
refer vées& fpeci fiées par le traittéj déli- 
vrer les prilbnniers lans rançon , rendre 
les meubles aux proprietaires les trou- 
vant en nature , convenir particulière- 
ment à qui demeureroient les Offices , 
Bénéfices , Gouvernemens & charges 

P v aufquelics 
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aufquelles il auroit été pourvû de part 
& d'autre depuis la guerre , pour obvier 
à toutes di fputes j pourvoir au fbulage- 
mentdu peuple , regler la Gendarmerie 
& Infanterie , avec les Officiers d'icelle; 
& en ce faifant,entretenir & foldoyer cer- 
tain nombre de Compagnies à ceux qui 
a voient fuivi le parti 3 & promettre déte- 
nir les Etats generaux pour afsûrer les 
chofes fufdites à l'avenir , les affembler 
de fix en fix ans , tant pour cet effet que 
pour donner ordre par leur avis aux af- 
faires publiques 3 &: même aux abus oui 
fe commettoient en l’adminiflrationdes 
Finances ; faire intervenir en ce traitté 
pour la fûreté d’icelui, notre S. Pere , & 
tels autres Princes étrangers qu'il feroit 
avifé. 

Je lui fis auflî quelque ouverture des 
moyens de contenter en particulier ledit 
Duc de Mayenne , & les autres Princes 
de fa maifon, comme de joindre au Gou- 
vernement de Bourgogne celui deLion- 
îiois , &: en donner un autre à Monfieur 
de Nemours , ayant reconnu que ledit 
Duc avoit cela fort à cœur , lui Iailfer 
la difpofîtion des Bénéfices & Offices 
d'icelui, l'honorer de quelque charge 
'd’importance en ce Royaume , confer- 
ver fon Gouvernement à fes enfans , & 

lui 
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lui donner moyen de payer fes dettes , 
traitter honorablement fi mailbn ,con- 
ferver à Moniteur de Guife l'Etat de 
grand Maître , le Gouvernement de 
Champagne , & à Meilleurs fes freres les 
Bénéfices que tenoit feu Moniteur de Gui- 
fe , leur donnant aulfi moyen de s'entre- 
tenir & payer leurs dettes, & en faire au- 
tant pour Moniteur de Mercœur en Breta- 

f ne , pour Moniteur d'Aumale en Picar- 
ie , & principalementaux places du par- 
ti, pour Moniteur d'Elbœuf en Bourbon- 
nois , 8c pour Moniteur de Joyeufe en 
Languedoc, pour Moniteur de IaChaftre 
en Berri 8c Orléans , pour Moniteur de 
Viliarsen Normandie, pour Moniteur de 
S. Pol en Champagne , pour Moniteur de 
Rofne en i'Ifie de France, 8c ainfides au- 
tres du parti,fans oublier ceux qui le me- 
ritoient : je lui parlai aufii de compren- 
dre en ce traitté les étrangers qui avoient 
fecouru le parti , remettant toutefois à 
parler defdits interets particuliers en ce 
qui concernoit lefdits etrangers , quand 
j'enferois mieux inftruit , 8c ajoûter en- 
core aufdites propofîtions generales ce 
qui me feroit mandé. - 
Nous difcourumes fur lefdits articles 
ledit fieur ‘duPleflis 8c moi comme vous 
fcavez que le fujet le requeroit j mais 

P vj d'autant 
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d'autant que nous n’aviohs pouvoir de 
faire mieux , nous nous promimesl’un à 
l’autre d’en avertir les Chefs , & d’en fa- 
ciliter l’accord de tout notre pouvoir, & 
cependant que les voyages de Rome fe- 
roient avancez comme' chofe neceffaire 
pour parvenir à notre but ••ledit fleur du 
pleffis fe départant me promit derechef 
au nom de fa Majefté,de tenir fecret tous « 
nos difeours , &les ? ouvertures que nous 

avions faites. ''V . 

J’écrivis dès le lendemain audit fleur 
Prefident ce que j’avois fait , afin d’en 
avertir ledit Duc , pour avoir lettres ex- 
preffesde fon intention , le priant de rie 
m’abandonner en cette entreprife , en la- 
quelle je m’étois embarqué à fon aveu* 
pouffé de très-bonne volonté de bien fai- 
- re au public, & aux particuliers, laquel- 
le je reconnoiflbis être plus épineufeôr 
difficile qu’autre qui fe fut encore prefen- 
tée , &: partant auroit befoin d’épaules 

plus fortes que les miennes. # x 

Et d’autant que lemeffager que je lui 
avois envoyé, ne revint dans le tems qu’il 
m’avoit promis , je lui fis une recharge 
par un trompette exprès , le preffant de 
me répondre, & ne me laiffer en incerti- 
tude : toutefois d’autant que les deux ar- 
mées étoient logées à la YÛë l’une de 

l’autre» 
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l’autre, chacun étoit fi empêché que Ton 
ne penfoit qu'au péril prefent ; & nean- 
moins ledit Prefident ne laifloit de m'é- 
crire par toutes Tes lettres, qu’il ledéfioit 
plus que jamais de la converfiondu Roi, 
qu’il ne croyoitpasaufii que le Pape l’ap- 
prouvât jamais , & partant craignoit , 
que nous amufans à ce chemin nous per- 
ditions la Religion & l'Etat , remettant 
encore en jeu celui des autres Princes du 
fang , dont je fus en très-grande peine , 
tirant argument d'un changement ou re- 
froidiiTement de la volonté dudit Duc , 
& que l'on vouloit retetter fur moi & ma 
pourfuitte le blâme au mal qui en réüfli- 
roit,& fiir ce fonder quelqu' autre relfolu- 
tion > ce qui fut caufe que j'écrivis fran- 
chement audit Prefident que j’avois pris 
&fuivois le chemin d'un homme de bien ; 
que je m'y étois embarqué au mande- 
ment dudit Duc,reçû par les lettres qu'il 
m’avoit de fa part écrites, croyant ferme- 
ment que c'étoit notre honneur, devoir,& 
avantage , detraitteravecle Roi devant 
tous autres, pourvû qu'il voulût être Ca- 
tholique, & que puflîons conferver la Re- 
ligion , d’autant que la Couronne lui ap- 
partenoit , & qu'en traittant avec d'au- 
tres nous ne ferions ceffer la guerre , & 
partant n'afsûrerkms ni fauverions I* 

Royaume i 
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Royaume:<ju’en tout cas mon avis avoit 
toujours été de tenter ce chemin, devant 
que d’en chercher d’autre , pour plu- 
neurs raifons que j’avois reprefcntées lou- 
vent , aufquelles je perfeverois plus que 
jamais ; joint que je n’a vois occafion 
de croire que ledit Duc ni Meilleurs fes 
parens , & tous ceux dont ils étoicnt 
affiliez , fuflent plus affe&ionnez au der- , 
nier moyen qu’à l’autre , n’ayant perdu 
la mémoire de ce que je leur en avois 
oui dire, le fuppliantme vouloir envoyer 
la derniere volonté dudit Duc, & s’il ap- 

{ •rouvoit que jene pourfuiviflè plus avant 
a négociation commencée par fon com- 
mandement , me le mander librement 
fans me bailler le change me chargeant 
d’une autre , car je proteftois que je la 
Tefuferoistout à plat, comme celui qui ne 
youloit fervir d’inftrument de tromperie, 
ni de girouette pour tourner à tous vents. 

_ Ma première lettre fut écrite du der- 
nier d’Avril,& cette recharge le 6, Mai 9 
&le io. je reçûs la réponfe dudit Prefi- 
dent , dattée du 8. laquelle contenoit ce 
qui s’enfuit.II memandoit n’avoir enco- 
re pû parler à Monfieur du Maine fi parti- 
culièrement qu’il étoit befoin dé ce que 
je lui avois écrit , d’autant qu’il étoit 
toujours au champ de bataille près l’enne- 
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mi, & avoic l’efprit du tout bandé & oc- 
cupé à la guerre fans intermiftion , & 
auifli que ledit Prefident étoit tombé en 
un foupçon extrême des Efpagnols , & 
de ceux qui ne vouloient point la paix , 
qui! en étoit regardé de plus près que ja- 
mais, mais qu'il en choifiroit fopportuni- 
té , &au plütôt : ajoûtant qu’il voyoit 
•aufli fi peu d’avantage pour ledit Duc , 
& d’affurance pour le parti par les ar- 
ticles dont j’avois conféré, qu’il eftimoit 
être plus à propos de lui celer mainte- 
nant , & différer jufques à ce qu’il en eût 
conféré avec moi, ou qu’il m’en pût man- 
der quelques particularitez : qu’il falioit 
que je crime , encore que le bien de la 
paix fût autant defirable audit Duc qu’à 
nul autre , que fon efprit étoit afiez fou- 
vent traverfé de ceux qui lui imprimoient 
plufieurs grandeurs imaginaires pour l’en 
.détourner , & que l’une des principales 
raifons qui leportoient à ce traité , étoit 
que l’on lui perfuadoit toûjours que le Roi 
difcitàun chacun pour lui rapporter, qu’il 
vouloir lui faire un fi bon , honorable & 
•utile traitement, pour fa grandeur , fon 
bien & fa maifon,qu’ilnelepourroitefpe- 
rer de qui que ce fût j queS.M.avoit encore 
.tenu les mêmes propos il n’y avoit que 
deux jours, au milieu de la campagne, da ns 


Digitized by Google 



ME MOIREE 

les armées , au Baron de Luz, avec le* 
quel il avoit parlé une bonne heure ; elle 
en avoit autant dit aufli à Monfieur de 
Vitri * & à Monfieur le Maréchal d’Au- 
mont, lequel s’étoit plaint de ce que cette 
affaire fe traitoit avec ledit fieur du PleflSs 
huguenot , & grandement fufpeét aux 
Catholiques, tant pource que les Hugue- 
nots ne vouloient la paix , craignant que 
les Catholiques qui afliftoient S. M. ne la 
fiffent defavantageufe pour eux, que par- 
ce qu'il avoit un Gouvernement que la 
guerre rendroit meilleur que ne feroit la 
paix : qu’il ne voyoit rien aufdits articles 
qui apportât autre commodité ou afsfr- 
rance audit Duc : qu’il avoittant de defîr 
delà paix qu’il ne mettoit en considéra- 
tion lamifere& le mépris de la Ligue, 
après qu’elle fèroit conclue avec fa Ma- 
jefté , mais embrafïèroit le public feule- 
ment , me priant de le croire & de bien 
prendre les difficultez qu’il me faifoit : 
que c’étoit pour rendre l’affaire plus fa- 
cile y qu’il étoit bien raifonnable , que le 
Rôi & les fiens , lefquels dévoient retirer 
pour jamais l’autorité , l’honneur & le 
profit de la paix, donnaient quelque con- 
tentement audit Duc & aux Princes qui 
les feroient joiiir de cet heur , qu’ils fe- 
roient contraints par la confirmation de 
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la guerre acheter chèrement, & peut êtrû 
ne Tavoir jamais : qu’ils traitoient non 
comme vaincus , mais comme puiflans, 
& en état de faire auffi-tôt ruiner leurs 
ennemis qu’eux lefdits Princes ; qu’ils le 
faifbient comme gens de bien qui vou- 
loient garantir le Royaume du péril qu’il 
couroit par la continuation de la guerre , 
aux périls , & à la ruine d’eux-mêmes ; 
partant leur defîr à l’embrafîèr rendoie 
un témoignage de leur preud’hommie > 
non de celle de leurs ennemis , que l’u- 
tilité feuleypouvoit apporte rjlînon qu’ils 
montraffent , la recherchans , vouloir 
laifïèr aller quelque chofe pour une fois à 
ceux qui ne pourraient jamais rien efpe* 
rer du régné du Roi, auquel ils fe loûmet- 
toient par ladite paix. Que je difois que 
le fondementfur lequel il fàlloit bâtir la 
paix , c’étoit la converfîon de fa Maje£ 
té j & qu’à cette fin il étoit bon d’envoyer 
en diligence à Rome, qu’il le trouvoit ne- 
ceflaire ; mais que j’ajoûtois qu’il falloir 
faire des articles doubles, fçavoir les uns 
en cas que le Roi fe convertît , & les au- 
tres en cas contraire , &■ toutefois ce dé- 
voient être articles fecrets qui ne dé- 
voient être publiez, celui femb!oit,qu’a- 
près ladite converfion 3 fans laquelle aufïî 
Moniteur du Maine n’cntendoit que ledit 

traité 
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traité eût lieu; ainfi les autres à faute de 
la converfion étoient inutiles : qu’il n’a- 
voit pu induire Monfieur du Maine à trai- 
ter fans icelle , & que quand il le feroit, 
il ne feroit fuivi de perlonne ; que les 
Catholiques aufli qui étoient près de Sa 
Majefté , ne demandoient point qu’on 
traitât , ni qu’elle fût reconnue , linon 
au cas qu’elle fut Catholique : que Mr 
de Longueville & Monfieur le Maréchal 
d’Aumont leur avoientfait dire au nom 
de tous les Princes Catholiques fervans 
Sa Majefté , que fi Monfieur de Mayenne 
& ceux de la Ligue offroient de la re- 
connoître g condition qu’elle fe fift Ca- 
tholique dedans un tems , qu’ils confen- 
tiroient, promettoient & s’obligeoient 
de leur part, au cas qu’elle n’y latisfift de- 
dans ledit tems * de la quitter & fe join- 
dre avec, eux , pour enfcmble avifer à 
la confervation de la Religion Çc de l’E- 
tat. Que cette obligation avoit bien plus 
de fureté pour eux , & feroit aufli hono- 
rable que la forme du traité duquel j’a- 
vois écrit , me priant de le confiderer. 
Qu’ils avoient fait une ouverture fur cet- 
te occafion , qui étoit , induire lefdits 
Princes & Seigneurs Catholiques d’en- 
voyer de leur part à Monfieur de Mayen- 
ne & le Duc de Parme , pour leur faire 

entendre 
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entendre qu’ils étoient Catholiques , dc- 
firans , comme eux , conferver la Reli- 
gion , avec offre de députer aucuns Sei- 
gneurs pour en conférer 8c traiter avec 
eux au contentement même du Roi d’Ef- 
pagne : que Monfieur le Maréchal d’Au- 
mont auquel le Baron de Luz en avoit 
communiqué en la campagne, avec af- 
fez de loifîr , approuvoit ce moyens s’é- 
toitprefenté lui-même pour être un des 
Députez , difant que Sa Majefté m’em- 
pêcheroit cette voye j que là-deffus il en 
avoit de fon côté communiqué au Duc 
de Parme & aux Efpagnolss & quoi qu’il 
leur eût pû dire , même que ce feroit un 
moyen pour féparer les Catholiques d’a- 
vec Sa Majeflé, afin de donner plutôt 
lieu à cette conférence avec leur gré , il 
ne leur avoit pû perfuader , non pas à 
celui qui étoit le plus fage d’entr’eux , 
qui étoit Jean-Baptille de Taffis : que 
cette ouverture & conférence nous eût 
mis au chemin d’une furféance d’armes , 
& enfin d’un traité bien certain , mais 
que Dieu ne l’avoit voulu permettre.Que 
là-deffus on me devoit mander pour être 
Auteur d’un fi bon oeuvre , auquel il 
m’eût très- volontiers affilié s qu’il avoit 
vu par mes lettres que ledit fieur du Plef. 
Ms ne Youloit point de furféance d’ar- 
mes 
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mes maintenant , tjue c’étoit contre ce 
qu'ils a voient defire qu’ils le faifoient, 
ou pour ce qu’ils penfoient avoir main- 
tenant quelque avantage en cela,& qu’ils 
témoignoient qu’ils ne remettroient ja- 
mais rien de leurs utilitez ; que pour ce 
regard ils efperoient fi bien fe garantir 
de mal & inconvénient, qu’ils efperoient 
faire voir dedans peu de jours que l’a- 
’ vantage leur demeureroit : qu’ils ne ce- 
doient pas maintenant au Roi en bonté 
& nombre de forcestmais peut-être qu’ils 
fuyoient le combat pour des confidera- 
tions , & que Sa Majefté en a voit de 
contraires qui lui faifoient le defirer; 
’ que l’autre raifon qui pourroit faire crain- 
te audit fieur du Pleffis de ladite furféan- 
ce d’armes, étoit, que ce loifir devoit être 
employée l’inftru&ion & converfion de 
Sa Majefté, après lequel s’il ne la fai- 
fbit, il ne la falloit plusefpererjce qui fé- 
pareroit d’avec Sa Majefté les Catholi- 

3 ues : qu’il avoit connu par ledifcours 
e mes lettres , que pour les Villes de 
fureté l’on n’en vouloit point donner , & 
que Sa Majefté aux Villes Catholiques 
qu’elle tient, de la fidelité defquelles 
elle fe vouloit allurer par la force , & 
non par la bienveillance , y vouloit te- 
nir des garnifons;que jeconuderaffe de là 
(on but & intention. Que 


Digitized by Google 



D* E T A T. 

Que fî on ne voyoit cela auffi clair que 
lui , il en diflimuleroit pour n’en remuer 
aucunes difficultezqui pûffent retarder la 
paix , tant il la defîroit : que pour le par- 
ticulier de Monfieur de Mayenne, l’onof- 
froit Ton gouvernement , & quelques 
moyens de payer les dettes par Tes mains; 
mais qu’il pourroit recommander au Roi 
par les bénéfices qui vacqueroient en Ton 
gouvernement , & le feu Roi lui avoit 
promis avant la mort de feu Monfieur 
de Guife lui donner un brevet fecret , 

S r lequel il lui accordoit depourvoir aux 
ncfices , offices, capita neries & char- 
ges dudit gouvernement à fa nomination: 

S ue je ne parlois point de tout cela , ni 
e l 'engagement du domaine pour l’ar- 

f ent qu’il avoit employé , ni pour reti- 
re ledit gouvernement héréditaire pour 
lui & les enfans , & des places qui y 
étoient tenues par les ennemis, des char- 
ges & grades qui le mettoient hors du 
commun; ains au rang des Princes de 
fa qualité, dont il avoit quelquefois con- 
féré avec moi; qu’il étoit befoin lui tenir 
autre langage pour l’induire à traiter ; 

S ue je jugeafle & que je crufle que quand 
, n’y auroit autres difficultez que celle 
qu’il feroit,il n’y en auroit point: que j’a- 
ioûtois qu’il falloit faire un Edit d’abo- 
, Ution 
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lition ou oubliance des choies pafTdei : 
pour ce qui étoit de la prife & continua- 
tion des armes , qu'ils ne vouloient pas 
être traitez à la huguenotte , leurs ar- 
mes étant trop juftes j que toute aboli- 
tion préfuppofoit un crime , & laifToic 
toujours quelque note fur ceux aux-’ 
quejs on la donnoit : qu'ils defîroient 
que chacun crût avoir eu de l'honneur 
& de la raifon à la prife des armes , & 
qu’ils avoient beaucoup de peine à les 
quitter , au moins ne vouloient-ils pas 
fe condamner eux-mêmes en recevant 
une abolition : qu'il y avoit des moyens 
pour ce regard plus honorables pour 
eux , & qui n'oflfenferoient perfonne 5 

3 u'il faudroit auffi rétablir la mémoire 
e feu Monfieur de Guife & de fon frere , 
parler fur la mort du Roi , comme il con- 
venoit , fans toucher audit Duc, ni con- 
tre ceux qui vivoient , ou s'en taire du 
tout , & fe contenter de quelques mots 
qui fuffent coulez en la narration dudit 
traité , non pas au difpofitif , où ils fe- 
roient paroître qu’ils n’y avoient point 
participé -, que cette paix ne devoit pas 
etre un fïmpie Edit des fujets à leur Roi , 
mais un traité par lequel ils le reconnoî- 
troient pour Roi à certaines conditions, 
ayant fujet & raifon de ne le pas faire du 

vivant 
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vivant de Monfieur le Cardinal de Bour« 
bon j ni depuis pendant qu'il étoit hu- 
guenot ; que pour le regard desGouver- 
nemens , il n'étoit pas raifonnable que 
les Princes de Lorraine les euffent tous 5 
qu'il y en avoit aufquels l’onne pouVoit 
les dénier, parce qu’ils les avoient déjà; 
des autres qu’il falloit voir fi l’on pour- 
roit y ajoûter davantage que ceux qui 
en avoient, comme Monfieur de Mer- 
cœur, de Nemours , deGuife , de Joyeu- 
fe & autres , je crûflé que dans un tems 
comme de cinq ou fix ans , ils deman- 
deroient qu’il fût pourvû aux places 
qu’ils tenoient à leur nomination, ave- 
nant le décès pendant ledit tems de ceux 
qui les tenoient.-que cette fureté étoit l’u- 
ne des principales que l’on leur pour- 
roit donner , & qu’ils ne confentiroient 
jamais qu'aux villes & places qu'ils * 
avoient occupées par force , ou qui 
avoient fuivi leur parti , on ôtât les Ca- 
pitaines & Gouverneurs qui y étoient de 
Çrefent , pour remettre les anciens qui 
etoient leurs ennemis; qu’il faudroit une 
conférence bien particulière pour s’en 
éclaircir ; que c’étoit chofe étrange que 
l'on fift difficulté de rendre à Monfieur 
de Guife fa charge de grand Maître , 8c 
à fes freres les Bénéfices de Monfieur le 

Cardi- 
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Cardinal de Guife leur oncle ; qu’il fèm- 
bloit en traitant ainfi, qu'ils fuflent déjà 
les maîtres , mais que perfonne ne 
croyoit où il en étoit , & qu'il me pou- 
voir aflùrer que fi l'on parloit de cette 
forte aufdits Princes , ils s’en éloigne- 
roient du tout , & fe rendroient pour ja- 
mais irréconciliables : car ce premier 
refus j encore qu'on vînt à l'accorder 
après, les offen feroit par trop; que ce 
n’étoit fans raifon qu'ils a voient deman- 
dé de comprendre en leurs focietez les 
Princes étrangers : car de ceux du de- 
dans qui étoient du parti , ils fçavoient 
quelle étoit leur affaire envers eux , & 
quelle feroit l'autorité de SaMajeftéfur 
eux après qu'elle feroit reconnue pour 
Roi. Toutefois voulant qu’ils s’en abf- 
tinffent, il étoit raifonnable qu’ils fuffent 
* au moins compris en la paix , & qu'on 
fill l’un maintenant , & que l'autre de- 
meurât en longueur : car après que le* 
traité feroit fait , ils ne pourroient plus 
parler qu'avec fupplication à celui qui 
feroit le maître abfolu , pour ne faire 
que ce qui lui plairoit , où aujourd'hui 
ils avoientpart en l'accord comme par- 
ties prefentes , & peut-être que le Roi 
d'Efpagne n’en voudroit point lui- mê- 
me, & qu’il trouvcroitplus degens pour 

l'affilier 
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I'afliderence Royaume & le broüiller, 
qu’il n’en feroit befoin ; toutefois qu’ils 
vouloient tout faire avec honneur , & fi 
en cas que ledit Roi d’Efpagne voulût 
confentir d’y être compris, il y auroitplus 
d ’ assurance , mais il ne l’efperoit pas , 
d’autant qu’il y auroit trop de gens de 
leur parti qui montroient ne fe vouloir 
féparer d’avec lui , entre lelquels Mr 
de Nemours étoit l’un qu’il avoit mandé 
exprès , afin que je cruife que fî le Roi fc 
faifoit Catholique, plufieurs feroient de 
même- ; & que s’il vouloit avoir bon 
marché d’eux & rompre toutes mauvai- 
Tes entreprifes , il le devoit faire inftrui- 
re dans quelques jours , puis fe rendre 
Catholique > que je verrois grand chan- 
gement aux affaires , & la paix plaire à 
tant de gens , que les contradi&eurs au- 
roient honte de continuer la guerre , ou 
il feroit aifé de les ruïner 5 que pour lui 
il defiroit qu’elle fe fiit ; mais qu’il pré* 
voyoit un million de difficultez , lefqucl- 
les il ne fçavoit fî l’on pourroit jamais 
furmonter : il defiroit que l’on prît ce 
chemin qu’il avoit omis , à me faire 
réponfe touchant le Gouvernement du 
Lionnois, qu’il feroit difficile , ou plutôt 
impoffible de faire quitter à Monfieur de 
Nemours pour avoir déjà bâti en icelui 
Tome I. Q, fa 
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fa Souveraineté , à laquelle je crûfle 
qu’il n’oublioit rien pour parvenir: qu’ils 
continuoient pour faire mander pour les 
Etats tous ceux quils penfoient y pou- 
voir fervir*, même Mrde Lion, Mrdela 
Chaftre , Mr de Lilieux , Mr de Noyon , 
& autres de pareille qualité me priant 
de les aller voir 5 qu’il fçavoit que j’é- 
tois trop confiant pour me laifler fur- 
monter aux difïicultez qui fe prefente- 
roient en cette affaire , que rien aufiî ne 
l’empêcheroit' d’y apporter tout ce que 
devoitun homme de bien , jufquesà fa 
vie propre, & qu’il defiroit toûjoursfe 
conduire à mon jugement plus que tout 
autre. Cette lettre étoit écrite de Cau- 
debec le huitième Mai , laquelle étoit 
accompagnée encore d’un Paffe-port, 
par où il me prioit prendre en bonne part 
la réponfe , &: croire des perfonncs qui 
faifoient des difficultez pour mieux dif- 
pofer toutes chofes à avoir bien-tôt la 
paix 5 qu’il en avoit depuis parlé à Mon- 
teur de Mayenne , mais non avec tant 
de loifîr qu’il eût defiré pour l’occupa- 
tion qu’il avoit , & qu’il étoit fort mal 
difpofé , & contraint , vouloir ou non , 
fe retirer en quelque Ville pour un mois 
pour fa fanté 5 qu’il ne perdoit le tems ; 
qu’il étoit travaillé tous les jours en cette 
* / affaire 
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affaire avec ardeur ; que j'effayaflfe feu- 
lement à faire époufer la Religion Ca- 
tholique à Sa Majeftéjqu'il approuvoit ce 
confeil comme moi, & le jugeoitle plus 
certain remede ; mais où Sa Majellé ne 
s'y accorderoit , à tout le moins qu'un 
de la maifon fe difposât à fe joindre à 
eux, & que Mr le Cardinal de Gondy 
devoir cependant avancer fon voyage. 

Monfieur,pour appointer une querelle, 
il faut que les parties conte leur fait , 
difent leurs plaintes & raifons , & pro- 
pofent librement leurs demandes , car il 
faut découvrir la playe qui la veut gué- 
rir; je fus bien-aife d'être éclairci par 
écrit , comme je fus par ladite lettre, de 
l’intention dudit Duc du Maine , tant fur 
le general que fur le particulier,pour don- 
ner quelque acheminement à ce traité 5 
çar c'étoit chofe que je n'avois encore 
pû gagner fur lui 3. ans durant quejel’a- 
vois continuellement pourfuivi, d'autant 
que ledit Duc avoit toûjours fait diffi- 
culté de s'ouvrir, s’excufant fur ce qu'il 
en vouloit conférer avec les Députez des 
Provinces & Villes du parti , ainfi que 
vous avez entendu par ce difcours ; tou- 
tefois il faut que je confeffc que je ne pû.s 
achever de lire ladite lettre fans foûpirer, 
voyant à quels termes la continuation. 

: Q ij de 
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de la guerre avoit conduit l'autorité 
Royale , & defolé ce Royaume : & m'a- 
voit aufli en particulier réduit à malheur, 
tne contraignant pour bien faire au pu- 
blic de propofer des chofes contraires , 
contre lefquelles je penfois ci-devant 
me bander plus que nul autre , & vous 
affure que fur cela je fus en doute fi j'en 
avertirois ledit fieur du Pleflis ou non-, 
craignant qu'il prît en très - mauvaife 
part, non feulement les demandes por- 
tées par lefdites dépêchés , mais aufli 
ouej'enfuffele parrain : néanmoins à la 
fin je me refolus de commettre toutes 
chofes à fa dif:retion& prudence , plu- 
tôt que défaillira liercepte négociation, 
confïderant qu*un bon marché ne fe con- 
clut du premier coup , que les hom- 
mes ne demeurent ordinairement à un 
mot : que pour en achever un , il le faut 
commencer ; joint qu’il me fembloit 
qu'encore que tout n’allât félon mon de- 
iir , j'avois toutefois beaucoup gagné 
d'avoir d'un côté fait parler ledit Duc, 
&■ de l’autre engager Sa Majeflé à recher- 
cher les moyens de contenter le Pape , 
partant aevoir plutôt découvrir que 
celer les difîîcultez , afin de les furmon- 
ter fi je pou vois, fans préparer , comme 
à l’avanture je feroisfi j'étois ainfî rete- 
nu. 
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nu , une excufe de rupture aux uns ou 
aux autres , voire avec deux parties en- 
femblement , & à moi un regrerextrê- 
me d’avoir laiffé échaper cette occafion 
d’élever un fi bon oeuvre 5 ou du moins 
découvrir & faire connoître à un chacun 
celui qui y contrediroit,&: â qui le blâme 
en devroit être donné. Au moyen de quoi 
j’écrivis un mémoire contenant les prin- 
cipaux points de ladite lettre , que je 
conçus en termes les plus doux dont je 
me pus avifer , pour feulement donner 
fentiment audit fieur du Pleflis de la ré- 
ponfe que l’on m’avoit faite , & des pro- 
portions que l’on faifoit, le priant d’en 
bien ufer,&' confiderer qu’étant leRoy au- 
lne fi malade qu’il étoit , non feulement 
il nepouvoit être guéri du premier coup» 
mais être aufli neceffaire que ceux qui 
Youloient y fèrvir avalafient doucement 
& fagement plufieurs mauvaifes humeurs 
& amertumes 3 devant que de furmonter 
cette humeur maligne qui letroubloit; 
& partant qu’il n’eût pas tant d’égard à 
la confequence du remede qu’on propo- 
foit > qu’au befoin extrême que le Royau- 
me & le Roiavoient de la paix. J’adref- 
lai ledit mémoire audit fieur de Fleury 
pour la fiance que j’avois en lui ». offrant 
d'aller encore trouver ledit fieur du Plef- 
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Es pour en conférer avec lui plus particu- 
lièrement s’il jugeoit qu’il fût à proposée 
fuppliant aufli de tenir tout fecret com- 
me il m’avoit promis, s’il nevouloitren- 
verfer entièrement cette négociation. 

Mais ledit fieur du Pleflis fe laiflateL 
lement furprendre à ce changement , foit 
qu’il en eut efperé ou promis à Sa Ma- 
jefté toute autre chofe , ou pour au- 
tre confideration , comme les courtifans 
font ordinairement fujets à divers mou- 
vemens 5 qu’étant Sa Majefté arrivée 
comme je crois à l’heure même que cela 
lui fut dit à Buhi où il étoit , au lieu de 
temperer & adoucir les affaires , l’on 
m’écrivit que d’abord il avoit demandé 
pardon au Roi , en la prefence de plu- 
fieurs de fon Confeil , de la très-grande- 
faute qu’il avoit faite d’avoir cru & efc 
peré que la paix fe feroit après avoir con- 
féré avec moi; en quoi il confeffoit s’ê- 
tre grandement abuie , non par malice , 
mais par un très-ardent defir qu’il avoit 
eu de la paix , & d’y fèrvir Sa Majefté ; 
que je lui avois fait lire la réponfe que 
l’on m’avoit faite fur ce que nous avions 
devant cônferé , laquelle contenoit des 
demandes & conditions fi honteufes pour 
Sa Majefté, fi dommageables pour le 
Royaume , & fi iniques en tout & par 

tout» 
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tout, que non feulement elles témoi- 
eneroient que ledit Duc de Mayenne & 
les fiens ne vouloient la paix , mais auf- 
fiétoit d’aris que Sa Majelté ne leur fiit 
pas cet honneur de les oüir , ni faire plus 
traiter avec eux , comme gens qui en 
étoient indignes , & qu’il eitimoit être 
engagezailleurs, & partant ne faire par- 
ler de la paix que pour endormir Sa Ma- 
jefté , troubler les bons ferviteurs fujets, 

& donner jaloufie aux Efpagnols pour 
en tirer plus d’argent , & amender leur 
marché avec eux. Sur cela l’on me man- 
da qu’il s’étoit mis à difeourir & rèpre- 
fenter en la même compagnie tout ce k 

qui s’étoit palfé entre lui 6c moi , les let- 
tres que je lui avois fait! voir , les ouver- 
tures que je lui avois faites , & finale- 
ment tout ce que m’avoit écrit Monfieur 
le Prefident Janin par faderniere lettre, 
dont je lui avois donné avisjde façon que 
l’on me dit que S. M. même ceux qui y 
étoient , demeurèrent quafi autant offen- 
fez de ces propos , quedefdites deman- 
des; enfin fuivant les envies ordinaires de 
la Cour, ie fus plutôt blâmé que loiié. 

Je m ctois retiré à Pontoife, où l’on 
m’écrivit ces chofes , & que Sa Majellé 
defiroit parler à moi, & que j’euflfe à me 
trouver fur le chemin de Senlis quand 

elle 
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elle iroit à Compiegne : Ton me donna 
avis combien le bruit qu’avoit fait ledit 
. fieur du Pleffis avoit fait changer les af- 
faires, dont je fus très- marri , car je 
n'attendois cela de lui j ce n'étoit pas 
aufli çarder la foi du Roi , qu'il m'avoit 
donnée , ni le moyen de guerirta playe , I 
partant je me refolus d'aller droit à Alin- 
cour , & chercher un autre moyen de 
parler au Roi , qu’en la compagnie d’un 
chacun, fçachantque led.Duc de Mayen- 
ne ne le deliroit, & qu'il feroit aflèz of- 
fenfé de ce que ce fait avoit été divulgué , 
par ledit fieur du Pleflis , dont je pavois 
qu'il feroit bien-tôt averti : & d'autant 
que fur la fiance que j'avois dudit fieur 
du Pleflis , je l'avois quafi afsûré que ce- 
la n'arriveroit point, je m'attendois bien 
qu'il s'en prendroit à moi , & blâmeroit 
ma crédulité ou ma franchife; car il m'a- 
voit plus recommandé le fecreten cette 
négociation que toute autre chofèjce que 
je jugeois devoir être encore plus defiré 
de lui que jamais , parce qu'il étoit de- 
meuré à Rouen très-malade ; que ledit 
Duc de Parme & lui s'étoient feparez 
très mal contents l’un de l'autre , que 
l’on parloir d'avancer Monfieur de Gui- 
fc i fon préjudice , & dorénavant ma- 
nier les affaires fans lui. • 

v JF 'in du Tme frtmitr, • 

Mr f . i 
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